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(CHAPITRE PREMIER. 

« 

Comment le Frieui^de Nâtre^ 
Dame de la Montagne & Ma^ 
demoifellefafœur rencontrèrent 

un Huron* 

<^ 

UN jour St. Dunftan» Irlandais 
de nation & Saint de profef- 
t ion , partît d'Irlande lur une peiice 
I înontagne qui vogua vers les côies 
de France , & arriva par cette voî* 
' ure à la baye de Se. Malo. Quand 

I 1 fut à bora I il donn? labénédic^ 

j ion à fa montagne , qui lui fit d^ 
•I Partie /. A 
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t^rofondes lévérencès , & s'en «Si. 
tourna en Irlande par le mêniç 
chemin qu'elle éfiii venue. , / 

Dunftan fonda un peux Pneuré 
dans césquc rtîers là ,& lui donna ^ 
le nam de Prieuré<le ja Montagne^. 
qu'ilporte encoi, comme Un cha- 
cun fçaki 

En i*;i*»n^c 1689 , le 1 5 Ju^fër * 
an foir ^ l'Abbé de KerKabon ^ 
Prieur de Nôtre- D^me de U Mon- 
fagne/e prorrienaît fur le bord dte là 
inerivec Madetnoifelle d^Ker^a-» 
bon fa fœyr pour prendre lefrais; 
Le Prieur , déja^un peu (ur lage^ 
était un très- bon éccléfiaflique , 
aimé de fes voifins | après l'avoir 
éîé autrefois de fes voifmes. Ce qui 
lui av^ît.dcmié lur-touf |»negraQcI« 
copfidération , c'eft qu^il était Iç 
feul bénéficier du pays qu'en ne fu: . 
pas obligé de porter dans fon lit 
cKiand il avait foupé avec (es con- 

éères.Il fdvoit allez honpétemenf 



3eTIiéologîe; & quand il i/aît ht 
id^ lire Saint A^iguftiii , il s'imufait 
avec Rabelaiji ^ aulfi (out le menda 
difdît du bien de lui. 

Mademojfelle^jleKerKabon ,qoï 
n'avait jamais été mà^iéç , quoi^ 
qu'elle eût grande envie de l'eue; 
confcrvait de la fraîcheur à lage de| 
quarante-cinq ans y fon caraélèrb 
était bon & (enfible , elle aimait loi 
plaifir & étoît dévote. 

Le Prieur dilaît à fa fceur en re* 

gardant la mer : Hélas ! c eft ici que 
s'émbarqoa notre pauvre frère avec 
notre chère belle-fœur. Mad. de 
KerKabon fa fenfme fur la frégate 
THirondelle en 1669, pour aller 
lervir en Canada. S'il n'avait pas été 
tué , nous pourrions efpérer de le 
revoir encor. 

Croyez-vou? , difait Mlle, de 
ÉerKabon ,qùe notre belle. fœur 
ait été mangée par les I^oquois, 
conune on nous Ta dit ? Il eft cer^ 



taïn q^ ti elle a avdit pas éténf^il? k 
jée, elle feraitrevenoe au pays. Jo) 

pleurerai toute ma vie '; c'était 
une femme charmante ; & notre 
frère qui avait ^eaucoup d efpric 
aurait fait apurement une gtaad? 
jfortune. 

Comme ils s'attendriHaiçm Tua 
& Tautre à ce fouvenir , ils virent 
entrer dans îa baye de Renée un pe* 
tit bâtiment qui arrivait avec la ma« 

céej c'était dés Anglais qui venaient 

vendre quelques denrées de leur 
pays. Il s fautèrent à terre fans regar- 
der M. le Prieur , ni Mlle, fa fœur , 
qui fut très-choquée du peu d'atten- 
tion qu'on avait pour elle. 

11 n'en fut pas de même d'uii jeq- 

ne homme très*bien fait , qm s'élan- 
ça d'un faut par-deflus la tête de fes 
compagnons , & fe trouva vîs-à- vis 
Mademoifelle. Il lui fit un {îgne de 
, tête , n'étant pas dans lufage de fai- 
re la révérence. Sa figure & fon ajui[^ 
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fement attirèrent les regards du f e* 
re & de la fœur. Il éioit nn«tê(e 8l 
nu-jambes ^ les pieds chauffés de pe* 
lîtes fandales , le chef orné de longs 
cheveux en treffes , un petit pour* 
point qui ferrait une taille fine & dé- 
gagée^lair martial & doux. Il tenait 
dans fa main une petite bouteille 
d*eau desBarbadeSj&dansrautre une 
efpèce de bourfe dans laquelle était 
un gobelet & de très-bon biicuîtde 
mer. Il parlait Français fort intelli-^ 
giblement. Il préfenta de fon eau des 
Barbades à Mlle, de KerKaboi> & à 
M. fon fière • il en but avec eux ; il 
leur en fit reboîre encor , & tout ceJ 
la d'un air fi fimple & fi naturel , que 
le frère & la fœur en furent charmés. 

Ils lui offrirent leurs fervîces , en lui 
demandant qui il était & où il allaîf. 
Le jeune homme leur répondit qu*il 
n*en favaic rien ^ qu'il était curUin, 
qu'il avait voulu voir comment les 
côics de Ff sncç étaient faites , qu'il 

B 
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ait verft) , & allait s'en retourner, 
Mr. le Prieur Jugeant à fon accent 
l'il n'était pas Anglais , prit la li- 
îrté de lui demiinder de quel pays 
était. Je fuis Huron , lui répon- 
t lé jeune homme. 
Mlle, de KerKabon étonnée & 
ichaniée de voir un Huron qui lui 
ait fait des politeflTes , pria le jeune 
)mmeàfouper5jîlnefefit pas piier 
lux fois I & tous trois allèrent de 
impaghîe au prieuré de Notre- 
ame de la Montagne. tj 

La courte & ronde demoifeîle le 
gardait de tous fes petits yeux , & ; 

fait de temps en temps au Priettr : 
e srand garçon là a un teint de lys -, 
ne rofe î qu'il a une belle peaii 
)ur un Huron ^ Vous avez raifon ^ ._^ 
a fœur , difait le Prieur. Elle fai- 
ît cent queftions coup fur coup ^ ^ 

: le voyageur répondait toujourst « 

)rt jufte/ 
Lebruit k répandit bteaiôt qu1| 
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l^ f avait un Huron au Prieuré. .|.a 

bonne compagnie du canton s'em- 
preffady venirfouper. L'Abbé de 
St. Yves y vînt avec Mlle, fa fœur » 
jeune bane brette , fort jolie & très-' 
bien élevée. Le BaUly , le receveor 
^ êès failles & leurs femmes furent du 
fôùper. On plaça l'étranger entre 
IVnie. de KerKabon & Mlle, de St. 
Yves. Tout le monde le regardait; 
avec admiration j tout le monde lui 
. parlait & Tinterrogeait à la fois *, le 
' Huron ne s*en émouvait pas. Il fem* 
blaît qu'il eût pris pour fa dévife 
celle de Milord Bolingbroke : nihil 
àdmîrari. Maïs à la fin , excédé de 
tant de bruit , il leur <îit avec affez 
de douceur , mais avec un peu de 
fermeté , Me/fîecrs , dans mon paya 
on parle Tun après Tautre; comment 
voulez-vous que je vous réponde 
quand vous m^empêchèz de vous 
entendre ? La fatfoh"fait ta«r}ourat 
f entrer les hommes^ etv eux-mêmes 
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pour quelques m<>mens. il fefît Ufll 
grand filence. IVlr. le Bailly , qut 
8 emparait toujours des étrangers 
dans quelque maifon qu'il ie trou^ 
irât , & qui était le plus grand quef- 
tionneur de la Province » lui dit en 

ouvrant la bouche d'un demi-pied : 
Monfîeur , comment vous nommez- 
vous ? On m'a toujours appelle Vin^ 
génu , reprit le Hur-on , & on m'a 
confirmé ce nom en Angleterre^ 
parce que je dis toujours naïvement 
ce que je penfe , comme je fais tout 
ceque je veux» 

Cnmment étant né Huron avez, 
vous pu, Mr., venir en Angleterre? 
Ctfft qu'on m'y a mené \ j Vi été fait y 
dans un combat » prVfonuier par les^ 
Angliis après m^éîreaflTez bien dé*» 
fendu j & les Anglais f qui aiment 
la bravoure , parce qu^ils font braves 
& qu'ils font au(fi honnêtes que nous^ 
m^ayant propofé de me rendre à mes 
pareils ou de venir en Angleterre ^ 

j'acceptai 
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I j'acceptai le dernier parti , parce 
que de mon naturel j'aime paflio- 
nément à voir du pays. 

Mais , Monfieur, dit le Bailly , 
avec fon ton impofant , comment 

f avez vous pu abandonner ainfi père 
& mère? C'ell que je- n'ai jamais 
connu ni père ni mère ,' dit l'étran- 
ger. La compagnie s'atrendrit, & 

j tout le monde répétait , ni père ni 
mère ! Noos lui en fervirons , dit la 
maîtreffe de la maifon à fpn frère le 
prieur; que oe Monfieiir 1$ d arofl 
e« mtéreffdnt ] L'Ingénu la remer- 
çia avec une cordialité noble & fiè- 

re,& Uû fit comprendre qu'il n'avait 
.beloin de rien. 

Je m'aperçois,, Mr. rWnu . 

. dit legrave Bailly, que vous parlez 
iBieux Français qu'il n'aparfent à 
un Huron. Un Français, dit il 
que nous avions pris clans ma gran * 
de jeuneflè en Huropié , $c pour qu' 
je conçus beaucoup 'd'^àiitié , me» 
Partiel. ^^ 
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feîgna fa langue -, j'apprends três*^ 
vite ce que je veuxappiendre» JVi 
trouvé en arrivant à Plimouih un de 
vos Français réfugiés que vous ap- 
pelez huguenots je ne fais pour* 
quoi * il m*a fait faire cpelques pro- 
grès dans la connaiiTance de votre 
langue ] & dès que j'ai pu m!expri- 
mer intelligiblement , je fuis venu 
voir votre pays , parce quç j*aime 
aflez les Français quand ils ne fout 

pas trop de queftions* 

L'AJDbé de S, Yves matgré ce pe- 
tit avertiffemeni lui demanda laquel* 
le des trois langues lui plaifait da- 
vantage, la Huronne, l'Anglaife 
ou la Françaife ? La Hurofine, fans 
^contredit, répondit l'Ingénu, Eft^ 
il pQ0ible> s'écria Mlle, de Kerka- 
bon i j'avais toujours cru que le 
Français était la plus belle de toutes 
les langues apr^s le Bas- Breton* 
Alors ce fut à qui demanderait | 

Ingénu, comifeent on difaît en Hu^ 
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ron du tabac , & il répondait Tayai 
comment on difait manger , & il 
répondait EJfentenMWe. de Kerka- 
bon voulut abfolument favoîr com- 
ment on difait faire Tamour 9 il lui 
répondît Trovander {^) , & foutint , 
non fans apparence de raifon , que 
ces mots là valaient bien les mots 
Français & Anglais qui leur correC- 
pondâient» Trovander parut très- 
joli à tous les convives* 

Mr. le Prieur qui avait , dans 
fa fiibliothèque , la Grammaire 
Hurone dont le R. P. Sagar 
Théodat récolet , fameux mi(fion« 
naire , lui avait fdit préfent^ forcit 
de table un moment pour l'aller 
confuher. Il revint tout haletant de 
tendrefTe & de joie. Il reconnut 
ringénu pour un vrai Huron. On 
difputa un peu fur la multiplicité 
des langues 9 & on convint que 



( ^ > Tous ces noms font en efFet Horont» 
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fans ravaiîîure de la Tour de Babet 
' toute h terie aurait parlé Français. 
^ L'itiierrogaiit Bailly qui jufques- 
là s'était défié un peu du perfonnage 
conçut pour lui un profond refpeft; 
il lui parla avec plus de civilité 
qu auparavant , de quoi Tlngénane 
s'aperçut pas. 

M**^ de Saint Yves était fort 
curieufe de favoir comniyit* on fai- 
iait l'amour au pays des Hùrons ?• 
En fiKam, de belles aélîons , ré- 
çôndit-tVi pour plaire aux perfon-r 
nés qui vous reffemblent. Tous les 
éonvîves aplaudirent avec étonne- 
mçnî. Mlle, de Saint Yves rougit , 
& fut fort aife. Mlle, de Kerkabon 
rougir auffi y mais elle n-éfait pas fi' 
alfè ; elle fut un peu piquée que la 
galanterie ne s'adreflat pas à elle/ ' 
mais elle était fi bmine perfonnc 
que fon aflfeftion pour le Huron 
ti'en fut point du tout altérée. Elle 
kii demanda avec beaucoup de 
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bonté j combien H avaic eu de m<iU 
trèfles en Huronîe ? Je n'en aï jamais 
eu qu'une , dit Tlngénu ) c'éuit 
Mlle. Abacaba , la bonne amie do 
ma chère nourrice *) les joncs 
ne font pas plus droits , l'her«i)fie 
n'e{{ pas plus blâochej les moufpns 
font moiiis doux , Iss^iigles lAoinl 
fiers , & les cerfs lie font pas 6 légers 
que Tétait Abicaba.ËUe pourfulydic 
un jour un lièvre dans notre yçifi-^ 
nage y environ à iCiriquante' ViôiMil 
dé notre habitation. Un AJgotiquifii 
mal élevé qm habitait cent lifenef 
plus loin , vînt lui prendre fwii 
lièvre ; je le fçus , j y courys , je 
terraffai l'Algonquin d'un coup de 
maflae , je ramenai aux pieds do 
ma rtaîtreflfe pieds & poings liés.; 
Les parents d* Abacaba voulurent 
le minger , mais je n'eus jamais de 
goût pour ces fortes de feftins j je 
lui rendis fa libe» té » j ei> fis un ami. 
Abacaba^ fut û touchée de mon 
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procédé qu'elle me préfi^ra à tous 
ses amants. Elle m'aimerait encor fi 
elle n'avait pas été mangée par un 
ours. J'ai puni Tours , j'ai porté 
long, temps fa peau , mais cela ne 
m'a pas coofolé. 

Mlle, de Saint Yves , à ce récit ; 
lentait un plaifir Recrée d aprendre 
que ringénu n'avait eu qu'une 
mattreiTe , & qu'Abacaba n'était 
plus ) mais elle ne démêlait pas la 
éàofe defoci plaîfir. Tout le monde 
HMit'les yeux fur Tlngénu , on le 
totiàit besmcoup d'avoir empêché fes 
camarades de m^inger un Algonquin. 

L'impitoyable Bailly qui ne 
pouvait réprimer fa fureur de quef- 
tionner , poufëi ettdn la curioTiié 
jïirqu'à s'informer de quelle religion 
était Mr. le Huron i S'il avdit 
thciri la religion Anglicane ou la 
Gallicane , ou la Huguenote. Je 
fuis de ma religion , dit-il , cohime 
vous de la vôtre. Hélas I s écria la 
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Kerkabon , je ydi% hien que ces 
malheureux Anglais n'ont pas feu« 
lement fongé à le bâti fer. Eh « cnon 
Dieu I difai£ Mlle de Saint Yves , 
comment fe peut.-îl que les Hurons 
ne foient pas Catholiques ? Efi-ce 
que les Rïlj. PP. Jéfuites ne les 
oflt pas tous coiurertis ? L'Ingénu 
Ta Aura que dans (on pays on ne 
convertiflaic perfonne ; que jamais 
un vr9t Huron n'avait changé 
d'opinioQ I ^ que même il fl*y avait 
-point dans fa langue de terme qui 
Ugtfèûàt jncoffifiance. Ces derniers 
mpc s plurent ei^trêmement à Mlle 
de Saint Yves» 

Nous le badrerons , nous le ba.^ 
tUerons , dUait la KerKabon à Mr^ 
le Prieur ; vous enraure? rhonneur |i 
mon cher fr^e , je vepxabfolumen; 
|tre fa maraine ) Mr.^ Vl^hoé d9 
Saint Y;^eft le préfentera^. fur les 
JFqmcg « ce fera^miç fléçéponie, bjea 

ferUlantc^ileato^a^J?^ 

* ' ' , "*" '^ î ' '"^ 
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la bafle Bretagne , & cela nous fera 
un honneur infini. Toute la com- 
pagnie feconch la maîirefle de la 
inaifon -, cous les convives criaient^ 
nous le batiferons* L'Ingénu ré- 
pondit qu'en Angleterre on laîffaît 
vivre les gens à leur fànfaifie. Il 
témoigna que la propofirion ne lui 
plaifait point du tout ^ & que la 
loi des Hurons valait pour le nloins 
la loi des bas Bretons -, enfin , il dit 
qu'ilrepanait le lendemain.On ache- 
va de vuider fa bouteille d eau des* 
Barbades , & chacun s'alla cèiicher. 
Quand on eut reconduit l'Ingén a 
dans fa chambre, Mlle de Kerkabon 
&.(on aniie Mlle, de Saim Yves, 
fie purent fe tenir de regarder pâif 
le trop /d'une large' fetrUre pour 
vôîi' comment dormait un HurOiîi. 
plies virent qu'il avait étendu là 
couverture du Tu fur le plancher , 
&^qîu11>è^ofait dansMà plut belle 

gHAPiTRft 
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CHAPITRE II. 

L E Huron nommé l Ingénu 
reconnu de fes parents. 

JL'Inge'nu, félon fa coutume ; 
s'éveilla avec" le foleîl au chant da 
coq, qu'on appelle en Angleterre 
& en Hu'^onîe ^ la trompette du 
jour. Il n'érair pas comme la bonne 
compagnie qui languit dans un lit 
oifeax | jufqu a ce que le foleil ait 
fait la moitié de fon tour , qui ne 
peut ni dormir , ni (e lef er , qui 
perd xant d^heures précieufes dans 
cet état mitoyen entre la vie & la 
mort , & qui fe plaint encor que 
la vie eft trop courte. 

Il avait déjà fait deux ,ou trois 
lieues \\\ aivait tué trente pièces de 
jgibier à 'balle feule ^ lorfquen 
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rentrant il trouva M. le Prieur de 
Notre-Dame de la Montagne & fa 
difcrète fœur , fe promenant en 
bonnet de nuit dans leur petit jardin. 
Il leur préfenta toute fa chafle , & 
*n tirant de fa chemîle une efpèce 
de petit talifman qu'il portait tou- 
jours à fon cou , il les pria de Tac- ^ 
cepter en reconnaiflance ^de leur 
bonue réception ; c*eft*ce que j'ai 
de plus précieux, leur dit.il ; on* 
m'a aflTuré que je. ferais toujours 
heureux , tant que je porterai ce 
petit brinborion fur moi , & je vous 
le .donne afin que vous foyez tou- 
jours heureux. 

Le Pf ieur & Mlle, fourîrent avec 
attendriflement de la naïveté de 
ringénu. Ce préfent confiftait en 
deux petits portraits afTez mal faits ^ 
attachés enfemble avec une coût oie 
fortgrafle. 

MUe/de KerKabf n lui demanda' 
s*il y avait dçs peintres eaHuronie ? 
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Non , dit ringénu; cette rweté 
me vient de ma nourrice \ (on mari 
Tavait eue par conquête , en dé*, 
pouillant quelques Français du 
Canada quî nous avaient fait la 
-guerre j c eft tout ce que j'en al 

p. 

Le Prieur regardait attentivement 
ces portraits ; il changea de couleur 
il s'émut 9 fes mains tremblèrent : 
Par Notre-Dame de la Montagne^ 
«'écrîa-t-îl , je crois que voilà l€( 
vifage de mon f^ère le Capitaine & 
de fa femme* Mademoifelle , après 
les avoir confidérés avec la même 
émotion , en jugea de même. Tout 
deux étaient fiîhs d'étonnement tc 
d'une joie mêlée de douleur , fous 
deux s'attendridâient , tous deox 
pleuraient , leur cœ^r palpitait , ils 
pouffaient des cris ^ ils s arrachaient 
les porrraits , chacun &c\ix \e^ 
prenait & lés tendaîi vingt .fois ett 
une fecùndc ^ *^iU dévo*aieln«^ d©f 
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yeux les portraits & le Huron ) ils 
lui demandaient l'un après l'autre , 
& tous deux à la fois , en quel lieu , 
en quel temps^ comment ces niigna* 
tures étaient tombées entre les mains 
de fa nourrice/ils rapprochaient /ils 
comptaient les temps depuis le dé- 
part du Capitaine*, ils fe fouvenaienc 
d avoir eu nouvelle qu'il avait été 
jufqu'au pays des Hurons , & que 
depuis ce tenftps , ils n*en avaient 
>amais entendu parler» 

Llngénu leur avait dit quil 
n'avait connu ni père ni mère. Le 
Prieur , qui était homme de fens 
^ rémarqua que llngénu avait un peu 
de barbe; il fava)t jrè^-bien que les 
Hurops n*en ont point. Son menton 
eft cotoné V. il ^^ donc fils d'un 
homme d'Europe, Mon fièré & ma 
belle-fœur ne parurent plus après 
l'expédition contre les Hurons ei) 
1669, Mon nevei) devait alors 

4tre à U mammelle ^ la nourrice 

Huronne 
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ff uronne lui a fauve la vie , & lui a 
fervî de mère -, enfin après cent 
queftions & cent réponfes , le prieur 
& fa fœur conclurent que le Huron 
était leur propre neveu. Us l'em- 
braffaîent en verfant des larmes ', & 
ringénu riait, ne pouvant s'imagi- 
ner qu'un Huron fût neveu d'un 
Prieur bas Breton. 

Touie la coriipagnîe defcendît ; 
Mr. de St. Yves , qxii était grand 
phyrionomîfté , compara les deux 
portraits avec le vifage de Tlngénu j 
il fit très -liabilement remarquer 
qu'il avait les yeux de fa mère , lo 
front & le nez de feu M. le Capi- 
taine de KerKabon , & des joues 
qui tenaient de Tuh "Si de Taurre. 

Mlle, de Su Yves , qui n'avait 
jamais vu le père ni la mère , affura 
que ringénu leur reflemblait par- 
faitement. Ils admiraient tous la 
providence & l'enchaînement des 
événements de ce monde. Enfin , 

Partie I. E 
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on était fi perfuadé , fî convalnctl 
de la naîflance de Tlngénu , qu*il 
confentit luwméme à être neveu de 
M« le Prieur , en difant qu'il aimait 
autant Tavoir pour fon oncle qn*un 
autre. 

On alla rendre grâce à Dieu dans 
l'Eglife de Nôtre -Dame de la 
Montagne , tandis que le Huron 
d*un air indifférent s'amufait à boire 
dans la maifon. 

Les Anglais qui l'avaient amené» 
3cqui étaient prêts à mettre à la voîle , 
vinrent lui dire qu'il étctît temps de 
partir. Apparemment , leifr dit-il , 
que vous n'avez pas retrouvé vos 
oncles & vos tantes y je rede ici , 
retournez à^Plimouth , je vous 
donne toutes mes hardes^ je n'ai 
plus befoin de rien au monde , 
puifque je fuis le neveu d'un prieur* 
Les Anglais mirent à là voile , en 
fe fouciant fort peu que l'Ingénu 
«ûc des parents ou non en bafle 
tagne* 



L'INGE'NU. ij^ 

Après que TOncle , la Tante & 
la compagnk eurent chanté le Te 
Deum j après que le Bailly eut en- 
core accablé llngénu de queftions ^ 
après qu'on eut épuîfé tout ce qne 
réronnement^ la )oie y la tendreCTe 

Çeuvent faire dire j le Prieur de la 
iontagne & TAbbé de St. Yves , 
conclurent à faire batifer Tlngénu 
au plus vite. Mais il n'en était pas 
dun grand Huron de ving - deux 
ans comme d'un enfant qu*on régé- 
nère 9 fans qu'il en fâche rien. Il 
fallait Tinduire ^ & cela paraiffait 
difficile -, car T Abbé de St. Yves fup- 
pofalt qu'un homme qui n'était pas 
né en France^ n'avait pas le fens 
commun. 

Le Prieur fît obferver à la com- 
pagnie , quefi en effet M. l'Ingéna 
ion Neveu n'avait pas eu le bonheur 
de naître en baffe Bretagne » il n'en 
avait pas moios d efprit *, qu'on en 
pouvait jugé! par toute* fes répo»^ 

E ij • 
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fes , & que fureraenc la nature l'a- 
vait beaucoup favorite , tant du cô- 
té paterneLque du maternel. 

On lui demanda d'abord s'il avait 
jamais lu quelque livre ? Il dit qu il 
avait luRabelais traduit en Anglais, 
& quelques morceaux de ShaKef^i' 
pear qu'il favait par cœur ; qu'il 
avait trouvé ces livres chez le Capi- 
taine duvaifleau qui l*avait. amené 

m 

dç l'Amérique à Plimouth , & qu'il 
en était fort coiuent» Le Bally ne 
manqua pas de l'interroger fur ces 
livres. Je vous avoue , dk l'Itigénu, 
que j'ai cru en deviner quelque cho- 
fe , & que je n-ai pas entendu le 
refte. 

L'Abbé de St. Yves , à ce dif- 
cours , fit réflexion que c'était ainft 
que lui même avait toujours lu , & 
que la plupart des hommes ne li- 
faient guères autrement. Vous avez 
fans doute lu la Bible» dit-il au Hu*^ 
ron. Point du tout, Mr* lAbbé}, 
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elle n'était pas parmi les livres de 
mon Capitaine ; je n'en ai jamais 
entendu parler. Voilà comme font 
ces maudits Anglais , criait Mlle. 
KerK^abon , Vis feront plus de cas 
d'une pièce de ShaKefpear , d'an 
plumbpouding St d'une houreille 
de Rumque du Pentateuque. Anfli 
|i'ont-ils jamais converti perfonne 
en Amérique. Certainement ils font 
maudits deDieu •, & nous leur pren- 
drons la Jamaïque 5t la Virginie 
avant qu'il ion peu de temps. 

Quoiqu'il en' foit , on fit venir 
le plus habile Tailleur de St. Malo 
pour habiller l'Ingénu de pied en 
cap. La compagnie fe fépara , le 
Bailly alla faire fes queflions ail- 
leurs. Mlle, de Sf^Yves, en par* 
tant , fe retourna plufieùrs fois pour 
regarder Tlngénu , & il lui fit des 
révérences plus profondes qu'il 
n'en avait faimais faites à perfonne 
en fa vie* 
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Le Bailly préfenta à Mademoî- 
felle de St. Yves un grand nigaut 
de filî-qui fartait du Collège j mais 
à peine le regarda-t-elle , tant elle 
était occupée de la politeffe d» 
Huron^ 
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CHAPITRE IIL 



'LE Huron nommé tingêaul 

converti. 



M 



Onsïeur le Prieur voyane 
qu'il était un peu fur Tàge , & que 
Dieu lui envoyait un Neveu pour fa 
confolatîon , fe mît en têfe qu'il 
pourrait luiréfigner fon bénéfice, 
s'il réuffiffait à le baiiler & à le faire 
entrer dans les Ordres. 

Llngénu avait une mémoire 
excellente. La fermeté des organes 
de baffe Bretagne fortifiée par le 
climat du Canada ^ avait rendu fa 
tête fi vîgoureufe, que quand on 
frapait deffus , à peine le lentaît-il ; 
& quand on gravait dedans , rien 
tve s'éfFaçait j il n*avait jamais liçn 
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oublié. Sa conception était d autant 
plus vive £c plus nette» que fon en- 
fance n'ayant point été chargée des 
InutilitéscC des fottifes qui accablent 
la nôtre ^ les chofes entraient dans 
fa cervelle fans nuage. L«e Prieur 
réfolut enfin de lui faire lire le nou- 
veau Teftament. Llngénu le dévo- 
ra^vec beaucoup de plaifîr ^ mais 
ne fâchant ni dans quel temps , ni 
dans quel pays toutes les avantures 
raportées dans ce livre étaient arri- 
vées y il ne douta point que le lieu 
de la fcène ne fût en baffe Bretagne*, 
& il jura qu'il couperait le nez & 
!es oreilles à Caïphe & àPilate, (i 
jamais il rencontrait ces marauts-là. 
Son Oncle charmé de ces bonnes 
dirpofîtions le mit au fait en peu de* 
temps ; il loua fon zèle , mais il lui 
aprit que ce zèle était inutile, atf en» 
du que ces gens-là étaient morts il 
y avait environ feîze cent quatré- 
•*^ngt-dix années. L'Ingénu fçut 

bientôt 
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bientôt prefque tout le livre pac 
cœur. Il propofalt quelque fois des 
difficultés qui mettaient le Piieuc 
fort en peine* Il était obligé fouvent 
de confulter VAbbé de §t. Yves ; 
qui ne fâchant que répondre , fie 
venir un Jéfuire bas Breton pour, 
achever la convèrfion du Huron. 

Enfin , la grâce opéra ; l'Ingéna 
promit de fe Faire Chrétien ; il ne 
do a ta pas qu'il ne dût commencer 
par être circoncis ; car difait-il, je 
ne vois pas dans le livre qn^on m'4 
fait lire, un feu! perfonnage qui ne 
l'ait été ; il eft donc évident que je 
dois faire le facrifice de mon pré- 
puce, le plutôt c*eft Iç mieux. Il ne 
délibéra point. Il envoya chercher 
le chirurgien du village , & le pria 
de lui feire Topération , comptant 
réjouir infiniment Mademoifellede 
KerKabon & toute la compagnie p 
quand une fois la chofe ferait faite. 
. Le frater qui n'avait point enc6r 
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fait cette opération , en avertît fa 
famille , qui jetia les hauts cris. La 
bonne KerKabon trembla que foiî 
Neveu qui paraiflait réfolu & expé- 
ditif, ne fefit lui-mé^ne ropération," 
très-mal adroitement , & qu'il n*ea 
réfultât de rriftes effets, auxquels 
les Dames s'intéreflent toujours par 
bonté dame.. 

Le Prieur redrefla les idées da 
Huron ; il lui remontra que la cîr- 
concifron n'était plus de mode ^ 
que le baiême érait beaucoup plus 
doux & plus falutaire; que la loi 
de grâce n était pas comme la loi 
^e rigueur. L'Ingénu qui avait 
beaucoup de bon fens & de droi- 
Ture difputa, mais reconnut fon 
erreur , ce qui eil affez rare en Eu- 
rope auxgens qui dîfputent| enfin 
il promu de fe faire batifep quand 
€»i voudrait. 

Il fallait auparavant fe eonfefltp; 

êc eétm h h plus dîfficUe^ Vln^ 
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^nu avoir toujours en poche le T^ 
vre que fon oncle lui avait donné. 
Il n'y f rouvoit pas qu'un feul Apô- 
tre (e fut confeflTé , & cela le .ren- 
doit très-rétif. Le prieur lui ferma 
la bouche en lui lïiomrant dans 
Vépîfre cfe vSt. Jacques Je mineur, 
ces mots qui font tant de peine aux 
l:éréiiques ; Confejfei vos péchés 
les uns aux autres. Le Hnron fe 
tut , & f e confeffa à un Récolet^ 
(iuand il eut fini , il tira le Récolet 
du confefljonnal , & faifi/Tant foo 
homme d'un bras vigoureux ^ il fe 
mit à fa place , & le fit mettre à ge^* 
nonx devant lui y allons mon ami f 
il eft dit : ConfeJf^Xr'^ous les uns 
aux autres. Je t'ai conté mes pé- 
chés , tu nefortiras pas d'ici que ta 
ne m'aies conté les tiens. En parlant 
ainfi ,. il appuyait fon large geflon 
contre la poitrine de fon adverfe: 
partie. Le Récolet pouffe des hur* 
kmens qui font réiemic Véglife- 
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On accourt au bruit , on voit le Cas 
téchumène qui gourmait le moine 
au nom de Sr. Jacques le mineun 
La joie de batifer un bas Breton 
Huron & Anglais était fi grande; 
qu'ion pafla par deflus ces fingula- 
Tités. Il y eut même beaucoup de 
théologiens qui pensèrent que la 
confeffion n'écait pas néceffaire 
puifque le batéme tenoit lieu de 
tour. 

On prît jour avec TEvêquedeSt; 

Malo , qui flatté , comme on le peut 
croire , de batifer un Huron , arri- 
va dans un pompeux équipage ; 
fuivi de Ton clergé. IYIIle.de Saint 
Yves , en béniffant Dieu , mit fa 
plus belle robe , & fit venir une 
coëffeufe de Sf. Malo , pour briller 
à la^cérémonie. L'interrogantBail'^ 
ly accourut avec toute la contrée* 
L'églife était magnifiquement pa-* 
rée. Mais quand il fallut prendre 
h Huron pour le mener aux fonts 

baptifmaux. 
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baptirmau^ ,on ne le troova poînu 

L'oncle & la tanie le cherché* 
rent par-tout. On crut qu*il était à 
la chafTe félon fa coutume. Tous les 
conviés à la fête parcoururent let 
bois & les villages voîfins ^ poînt d« 
nouvelles du Huron. 

' On commençait à craindre qu'il 
ne fût retourné en Agleterre. On 
fe fouvenait de lui avoir entendu 
dire qu'il aimait fort ce païs-là» 
Mr. le Prieur & fa fœor étaient per- 
suadés qu'oi) n'y batiLieperfonne , 
& tremblaient pour Tame de leur 
neveu^ L'Evêque était confondu , 

& prêt à s*cn retourner •, le Prieur 
& l'Abbé de St. Yves fe défefpé- 

raiem ; le fiailJy interrogeait tous 
les paflants avec fa gravité ordi« 
naire# Mlle, de Kerkabon pleurait. 
Mlle, de St. Yves ne pleurait pas , 
mais elle pouffait de profonds fou- 
pirs qui femblaiettt témoigner fon 
|;oût pour les facrqsmens. Elles fe 

Partie A S 
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provneraîent iriflement lé long def 
failles Si des rofeaox qui bordent la 
peiîte rivière de Rence , lorfqu'elle» 
apperçurent an milieu de la rîvierc/ 
une grande figure affez blanche , 
les deux. mains croiféesfur la poi- 
trine. Elles jettèrent un grand cri 
& fe détournèrent. Mais la ciuîo- 
fité l'emportant bieniôt fur toute au- 
tre confidération , elles fe coulèrent 
doucement enire les rofeaux , & ' 
quand elles furent bien fures de ii'ê- 
trç point vues , elles Voulurent voi( 
de qupHl s'agiflaîti •- 
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CHAPITRE IV* 



L 



U Ingénu batije» 



E Prieur & VAbbé étant ac- 
courus y demandèrent à lingeniice 
qu*il faifaic là. Eh parbleu , Mef- 
lîeurs , j'atteods le batême. Il y a 
une heure que je fuis dans l'eau 
jufqu'au cou , & il n*eft pas honnê- 
te de me laifîèr morf jndre. 

Mon. cher neveu , lui d\t tendre- 
ment le Prieur , ce n*e(]l pas ainfi 
bu'on baiîfe en biffe Bretagne , 
reprenez vos habits & venez avec 
nous. Mlle, de St Yves , en enten- 
dant ce difcours , difoit tout bas 
à fa compagne -, Mademoifelle , 
croyez vous qu'il reprenne (î-tôt 
(eihabUs? 

Le Huron cependant repartit au 

Gij 
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Prieur , vous ne m'en fere:ç pas^ ac- 
croire cefte fois-ci comme Tautre j 
j'ai bien étudié depuis ce lemps^Ià , 
& je luis très - certain qu'on ne fe 
batife pas aiitrement. L'Eunuque 
de la Heine de Càndace fût Latifé 
iiâns un ruiiïeau *, je vous défie de 
me montrer dans le livre que vous 
m'avez donné qu'on s'y foii jamais 
pris d\ine auie façon. Je ne ferai 
point batifé du tout ^ ou je le ferai 
dans la rivière. Cn eut beau lut 
remontrer que les ufages avaient 
change , llngénu était têtu , car 
il était Breton & Huron. Il revenait 
toujours A TEunuque de la Reine 
de Candace. Et quoique Mlle, fa 
tante & Mlle, de St. Yves qui la- 
yaient obfervé entre les faules > fuf- 
fent endroit de lui dire qu'il ne lui 
àppaî tenait pas de citer un pareil 
homme , elles n'en firent pourtant 
rien , tant était grande leur di(cré-4 
<ion. L'Evêque vint lui-^nieme lui 
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parler $ ce qui eft beaucoup , maît 
il ne gagna rien ; le Huron difput» 
contre 1 Evêque. 

Montrez-raoî, luî dit-il ^danslt 
livre que m'a donnétnon oncle » un 
feol homme qui nVit pas éié bttifé 
dans la rivière , & je ferai fout cf 
tjue vous voudrez» 

La tante défefpérée , avait remar-* 

que que la première fois que ion ne^ 

veu avait feit la révérence ,ril ea 

avait fait une plus profbiïdc à Mlld4 

de Su Yves qu'à aucune aufre 'per4 

Tonne de la compagnie \ qu'il n'aJ 

vait pas même falué Mr. VEvêque 

avec ce refpefl mêlé de cordialité 

qu'il avait témoigné à cette belle 

Demoifelle. Elle prit le parti de s'a-» 

drefler à elle dans ce grand embar^ 

ras -, elle la pria d*interpofcr fr^n cré* 

dit pour engager le Hufon à fe ftîra 

baiifcr de la même manière que Ici 

Bretons, ne croyant pas que fon nc^ 

veu pût jamais çir e cthéiiçu, s'il pec* 
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ûilait à vouloir êire baiîfé dans Tèau 
courante. 

Mlle, de St. Yves rougit du plaî- 
fir fecret qu'elle fentaii d'être char- 
;ée d'une fi importante commiflion* 
11^ s'approcha modeftenieai de 
f Ingénu ^^ lui ferrant la main à'a^ 
ne manière tout«à.fait noble : £(l*ce 
€|ue vous ne ne ferez rien pour moi ? 
lui dii-elle ; & en prononçam ces 
mots >, elle baiiïaîc les yeux & leB 
(eleyaijt avec une grat^e aitendriÇFan» 
Ae« Ah IçQut ce que vous voudrez ,' 
M'ademoifelle , tout ce que vous me 
commanderez , batême d*eau , bale- 
ine de feu , baiême de faug , il n'y 
H FÎen que je vous refu(e. Mlle, de 
Sr. Yves eutla g'oire de fai'e en 
deux paroles ce que ni les emprefife- 
mens du Prieur, ni les interroga- 
tions réitérées du Bailly , ni les rai- 
fonnemehs même de Mr. TEvêque 
n'avaient pu faire. Elle fentit (on 
ttiomphe \ mais elle n*en ientakc 
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pas encor toute l'étendue. 

Le baiême fut admuiinré& reçu 
avec toute la décence , toute la ma* 
gnificence , tout Tagrémeut pofli- 
bVes. L^^oncle & la tante cédèrent 
à Mr. r Abbé de St. Yves & à f â fœur 
rhonneur de tenir lingénu fur les 
fonts. Mlle, de Saint Yves rayon- 
nait de )oie de fe voir maraine. Elle 
,ne (avait pas à quoi ce grand titre 
raffervilTaii •, elle accepta cet hon- 
neur fans en cannaltre les fatales 
conféquences. 

: Gomme il ny $ jamais eu de cé- 
.rémoptequî ne ftu fuivie d'un grand 
.diné 9 «on fe mit à table au fortir du 
hatême. L^s goguenards de baffe 

JBiietagnedMre«it ^û'il jieifallaii pas^ 
JîaiVfcf fo»:>Mji4, mr^ ;I^ 'Prieur fli&it 
^i^eleifii«cr>^on SalQmon , réjouit 
.lecfl^ur del'honâme. Mr. TEvéque 
!t}OQtaît que le PatrUrche Juda dc« 
tait lier fon ânon à la vigne 9 -§6 
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du raîfm , & qu'il était bien triHe 
qu on n'en pût faire autant en bafle 
Bretagne ^ à laquelle Dieu a dénié 
les vigne. Chacun tâchait de dire un 
bon mot fur le paterne de llngénu , 
& des galanteries à la marainé. Le 
Bailly toujours interrogant deman* 
dait au Huron s*il ferait fidèle à fes 
promefles ? Comment voulez- vous 
que je manque à mes promefles^ 
répondit le Huron , puifque je \a 
ai faites entre les mains de Mlle, de 
St. Yves. 

Le Huron s'éth^uffa; il but beau- 
coup à la (M\é dé fa maraine. Si j'a« 
vaisété baiifé de votre main , dit*il ^ 
je fens que Teau froide qu'on ma 
verfée fur le chignon m'aurait brû« 
lé. Le Bailly trouva cela trop poé«i 
tique > ne fâchant pas combien lalp 
légorie eft familière au Canada. 
Vim h maraine en fat extrêmement 
jconientei 
"" ' -Pa avait donné leopra d^QefcAj 
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le au batifé. LEveque de Saint 
Malo demandait toujoors quel était 
ce patron dont il n'avait jamais ea« 
tendu parler. Le Jéfuite , qui éiait 
fort favant , lui dit que c'était un 
Saini qui avmt fait douze miracles. 
U y en avait un treizième qui valait 
les douze autres, mais dont il ne 
convenait 'pas à un jefuite de parler \ 
c'était celui d'avoir changé cîn* 
quante filles en femmes en une feule 
i^uir. Un plaifaut qui fe trouva là y 
releva ce miracle avec énergie. Tou- 
tes les d mes faaifsèrent jes yeux , 
& jugèrent à la phyfionomie de l'In« 
nu qu'il était digne du Saint dont il 
portait le nom. 
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CHAPITRE V. 

JL' Ingénu amoureux. 



L faut avouer que depuis ce ba-^ 
terne & ce dîner , Mile, de S. Yves 
fi)uhaita paffionnément que M. rF** 
vêque la fit encor participante de 
quelque beau facrement avec Mon- 
fieur Hercule ringénu. Cependant 
comme elle était bien élevée & fore 
modelle , elle n'ofait convenir tout* 
à -fait avec elle-même de fes tendres 
« fentimens s mais s'illui échapait un 
regard, un mot, un gefle , une 
penfée , elle enveloppait tout tels 
d un voile de pudeur infiniment ai- 
mable. Elle était tendre » vive ^ 
fage. 

Dès que Mr. PEvIque fut parti , 
'ngént) & Mlle, de St« Yves le rear 
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contrèrent , fans avoir fait réflexion 
quils fe cherchaient • Ils' fe parlée 
rént fans avoir imaginé ce ou'iis fc 
diraient. L'In^énn lui dit aabord 
qu^îl Talmau de tout ion coeur $ & 
que la belle Abacaba dont il avait 
été fou dans fon pays n'approchait 
pas d'elle. Mlle, lui répondit avec 
fa modeflie ordinaire $ qu'il fallait 
en parler au plus vite à M. le Prieur 
fon oncle & à Mlle, fa tante > & que 
d e fon c6té elle en dVrait deux mots 
à fon cher frère l'Abbé de St. Yves f 
& qu elle fe flatf&it d'un confent^ 
nient commun. 

L'Ingénu lui répond quil n'avait 
beloin du confentement de pef foft« 

ne 5 qu'il lui parai/Fait extrêmement 
ridicule d'aller demander à d'autr» 
ce qu'on devait faire ^ que quand 
deux parties font d accord , on n a 
pas befoin d'un tiers pour les accom^i 
moder» Je ne confulte4}erfone , dif4 
a , quand ['ai eovte ds déieunçr ^ 
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de chider, oa de dcMrmir*, je fais 
bien qu'en amour îl n^eÛ pas mal 
d'avoir le confentement de la per- 
fonne à qui on en veut ; mais commç 
ce n eft ni de mon oncle i ni de ma 
tante que ^e fuis amoureux*,^ ce n eC^ 
pas a eux que je dois m'adrefTer dans 
celte affaire ] & fi vous m'en croyez , 
vous vous paflerez aufll de M. l'Âb» 
bé de St. ives^ 

On peut juger que la belle Bre« 
tonne employa toute la délicatefle 
de fon efprit à réduire fon Huron 
auxiermes de la blênféance. Elle fe 
fàcha^méme« & bintot fe radoucir. 
EnHn , on ne fait comment aurait 
fini cette converfation , fi le jour 
baiflant Mr. TAbbé n'avait ramené 
fa fœur à fen Abbaye. L'Iugénu 
laiiTa coucher (cm oncle & fa tante 
qui étaient un peu fatigués de la cé« 
rémonie & de leur bng diné« Il 
fXiiTi une. «partie de la nuit à faire 
^iè;i vers en langue Hurone pour {a 

bien •aimée ; 
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f)îen-amiée ', c^v il fauc favoîr qu'il 
fi'y a aucun pays de la terre où la- 
mour n*aît rendu les amans poètes. 

Le lendemain fon oncle ki parla 
ainfi après le déjeûner , en préfence 
de Mlle^ d^Kerkabon qui était toute 
atteindriez Le ciel folt loué de ce que 
vous avez Thonneur , mon cher ne- 
veu , d'être chrétien & bas Breton , 
mais cela ne fuffit pas;, je fuis un 
peu fur rage •, mon frère n'a laiffé 
qu'un petit coin de terre qui ell très- 
peu de chofe; j ai un bon Prieuré ; 
il vous voulez feulement vous faire 
fous Diacre , /:omme je Tefpèxe , je 
vous réfignerai mon Prieuré , & vous 
vivrez fort à votre aife 9 après avoir 
été la confolation de ma yieillefle. 

L'Ingénu répondît : mon Oncle; 
grand bien vous fefle ; vivez tact 
que vous pourrez. Je ne fais pas ce 
que c'eft que d'être fous* Diacre , ni 
que de réfigner î mais tout me fera 
bon > pourvu que jVie Mlle, de Su 

. Partie /* 1 
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Yves àma difpofition. Et mon Dieul 
mon neveu , que me dites-vous là ij 
vous aimez donc cette belle demoU 
felle à la folie ? Oui , mon oncleJ 
Hélas ! mon neveu ^ il e(l impoflî- 
ble que vous Tépoufiez. Cela eft 
trte-podible y mort oncle^ carnon<^ 
ieùlËment elle m'a ferré la main en 
^me quittant $ mais elle m*a promis 
qu elle me demanderait en maria-* 
ge , & affurément je Tépouferai. Ce-* 
la ed impoifible > vous dis*je , elle 
*ft votre, maraine ; c'eft un péché 
épouvantable à une maraine de fer« 
ïer la main deToniilleul : il n ed pas 
permis d*époufet fa maraine ; les loix 
divines & humaines s'y oppofent. 
Morbleu , mon oncle , vous vous 
moquez de moi 5 pourquoi ferait- 
il défendu d'époufer fa maraine 
quand elle efl jeune & jolie ? Je n'ai 
point vu dans le livre que vous m'a- 
vez donné qu'il fût mal d'époofer 
les filles qui ont aidé les gens à être 
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batlfê& Je m'apperçoii toils leai 
jours qu'on fait ki une infinité do 
chofes qui ne font pdinx dans votre 
livre , & qu'on n y fait rîen de toi» 
ce qu'il dit. Je vous avoue que cela 
m*étonne & me fâche. Si on mo 
prive de la belle St. Yves, fous pré- 
texte de mon batéme , ]e vous ave»^ 
tis que je lenlève , & que je me dé^ 
batife. 

Le Prieur fut confondu ) h fœur 
pleura. Mon cher frère , dit^eile » 
il ne faut pas que notre neveu fe 
damne s notre faint père le Pape 
peut lui donner difpoife , & alors 
il pourra être chrétiennement heut> 
reux avec ce qu'il aime. LUn^âan 
embrafla fa tante. Quel efl donc , 

dit-il f cet homme charmant qui fa* 
vorife avec tant de bonté les gar« 
çons & les filles dans leurs amours t 
je veus lui aller parler tout^-rheure. 
On lui expliqua ce que c'était 
que le Pape, & l'Ingénu futencoç 
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plus étonné qu'diiparavatit. Iln'jra^ 
pas un mot de tout cela dans votre 
livre 9 mon cher oncle •, j*aî voyagé , 
je connais la mer ; nous femmes ici 
fur la côte de l'Océan j & je quitte- 
rais Mademoîfelle de Saint Yve» 
pour aller demander là permîflîon 
de Taimer àun homme qui demeure 
vers la méditerranée , à quatre cent 
lieues d'ici , dont je n'entends point 
la langue î cela eft d'un ridicule 
Incompréhenfible. Je vais fur 1er 
champ chez M* T Abbé de St. Yves , 
qui ne demeure qu'à une lieue de 
vous % & je v<ftis réponds que j'é- 
pouferai ma maitreflb dans la jour* 
née. 

. Comme il parlait encor entra le 
Bailly , qui , félon' fa coutume , lui 
demanda où il allait ? Je vais me 
marier » dit Tlngéau en courant ; 8t 
au bout d'un quart d'heure il était 
déjà. chez la belle & chère baffe- 
brctte qui dormait encpn Ah I mog 
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trère , difait Mademoifelle de Ker-. 
Sfcabon au Prieur, jamais vous ne fe^ 
rez un foua-Diacfe de notre neveu. 

Le Bailly fut très - mécontent de 
ce voyage", car il prétendait que fon 
fils épousât la St. Yves , & ce fil» 
était encor pJus fot & p\ui infopor* 
table que fon père. 




/ 
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CHAPITRE VI. 

JJ Ingénu court chex^famattrejfe^f^ 
& devient furieux* 

jCjl Peine l'Ingénu était ar- 
rive , qu'ayant demandé à une 
vîeilk fervante où était la chambre 
de fa maîtrefle , il avait pouflTé for- 
tement la px>rtc mal fermée , & s'é- 
tait élancé vers le lit./lVlademoifelle 
de St. Yves , fe réveillant en fur- 
faut , s'était écriée , quoi ! c'eft 
vous ! Ah ! c eft vous ! arrêtez- 
vous y que faites-v9us ? Il avait ré- 
pondu , je vous époufe , & en 
efïet il Tépoufait , fi elle ne^ s'était 
pas débattue avec toute l'honnêteté 
d'une perfonne qui a de Tédyi-; 
':atîon* 
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ILlngénu n'entendait pastaille-f 
rîe y il trouvait toutes ces façons-là 
extrêmement impertinentes. Ce 
n'était pas ainG qu en ufait Made- 
moifelle Abacaba ma première maî-j 
trefTe j vous n*avez point de pt obi- 
té , vous m'avez promis mariage ; 
& vous ne voulez point faire ma- 
riage i c eft manquer aux premiè- 
res ioix de rhonneur j je vous ap- 
prendrai à tenir voire parole , & je 
vous remettrai dans le chemin de la 
venu. 

L*Ingénu poffédaît une verttt 

mâle & intrépide, digne de fon 

Patron Hercule , dont on lui avaic 

donné le nom à fon batehie : il al- 

laîti'exercer dans toute fon éren- 

duc,lorfqu*aux cris perçants de la 

Demoifelle , plus difcrettement ver-» 

tueufe, accourut le fage Abbé de 

St. Yves avec fa gouvernante, un 

vieux domeflîque dévot, & un Prê* 

tre delà Par oifle. Cette vue modéra 



le courage de l'anfaillant. Eh ilibfl 
JDieu ! mon cher voîfin , lui dît 
l'Abbé , que faites- vous là ? Mott 
devoir I répliqua le jeune homme; 
je remplis mes promefles qui font 

facrées. 

. Mademoifelle de Su Yves feYai 
jufta en rouglflant. On ammena 
ringénu dans un autre apparte- 
ment. L'Abbé lui remontra l'énor- 
mîté du procédé. L'Ingénu fe dé- 
fendit fur les privilèges de la loi 
naturelle qu'il connaiffait parfaite» 
inent. L'Abbé voulut prouver que 
la loi pofitive dévoie avoir tout l'a- 
vantage, & que fans les conventions 
faites entre les Hommes , la loi de 
nature ne ferait prefque jamais 
qu'un brigandage naturel.Ilfaut,lui 
difait-il , des Notaires ,des Prêtres, 
des Témoins , des Contrats , des 
Difpenfes. Lingénu lui répondit, 
par la réflexion que les fauvages ont 
toujours faite» vous êtes donc de 

bien 
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hien mal-honnétes gens , puirqu'u 
£iiit entre vous tant de précautions» 

L'Abbé eut de la peîne à réfou** 
dre cette difficulté. Il y a , dit-il ; 
je Vavoue ^ beaucoup d'inconflaos 
& de fripons parmi nous *, & il y en 
au^'oit durant chez les Hurons s'ils 
éiaient raiTemblés dans une grande 
Ville *, mais auflî il y a des âmes fa# 
ges , honnêtes» éclairées , &ce{ont 
ces hommes-là qui ont fait les loirj 
Plus on eft homme de bien , plus 
on doit s*y foumettre ; on dohne 
l'exemple aux vicieux qui rèfpec* 
tent un îrein que la vertu s'tft donv 
né elle-même. 

Cette réponfe frapa VhigéilU.^ 
Oii a déjà remarqué qu'il avait Tef» 
prit jufle. On l'adoucît par des pa^ 
rôles fiateufes. On lui donna desef* 
pérances *, ce font les deux pièges 
où les hommes des deux hémîfphè- 
res fe prennent ; on lui préfenta 
inême MademoiiicUe de St. Yves 
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Zuandelleeuc fait fa toilectè. Tout 
5 pàffà avec la plus grande bien- 
féance. Maïs malgfé cette décence, 
les yeux éiincelants de l'Ingénu 
H M cule firent toujours baifler ceux 
de fa m îirefle , & irembler la com* 
pa^.nîe. 

On eut une peîne extrême à le 
renvoyer chez fes parents. Il fallut 
encor employer le crédit de la belle 
St. Yves-, plus ellefentait fôn pou- 
voir far lui , & plus elle Taimait. 
Elle le fit partir , & en fut très-afflii- 
gée : enfin , quand il fut parti, 
l Abbé^qui noii-feulement était le 
iFfère très -aîné de Mlle, de Sf, 
Yves , mais qui était fon tuteur /prit 
le parti de fouftraire fa pupille aux 
cmpreflements de cet amant terri- 
ble. Il alla confulter le Bailly , qui 
deftinant toujours fon fils à la fœur 
deVAbbé, luiconfeilla de mettre 
la pauvre fille daas^«une Comma* 
Haute» Ce fut un coup lei cible : une 
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îridifférente qu'on mettrait en Cou^ 
vent jetterait les hauts crics , maïs 
Une amatite y & une amante aufli 
lage que tendre , c*était de quoi la 
mettre au défefpoir. 

Li'Irygénu , de retour chez le 

Prieur , rsconiâ tout avec fa naïveté 

ordinaire. Il' effuya les mêmes 

remontrances , qui firent quelque 

effet fur foç efprit , & aucun fur fes 

fens 5 mais le lendemain quand il 

voulut retourner chez fa belle maî-r 

Ireflfe pour raifonner avec elle fur la 

loi naturelle & fur la loi de conven* 

(ion , Mr. le Bailly lui apprit avec 

Dne joie infultante qu'elle était dans 

un couvent. Eh bien , dit-il , f irai 

raifonner dans ce Couvent. Cela ne 

le peut , dit le Bailly ; il lui expliqua 

fort au long ce qiie c'était qu'un 

couvent ou un couvent , que ce mot 

venait du latin Conventics , qui 

lignifie affemblée î & le Huron ne 

pouvait comprendre pourquoi il nç 
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pouvait |>as être admis dans rafleM^ 
blée* Si-tôt qu'il fut inflruit que 
cette affemblée était une efpèce de 
prifon où Ton tenait les filles ren«- 
fermées , chofe horrible , inconnue 
chez les Hurons & chez les Anglais , 
il devint auffi furieux que fut fon 
patron Hercule > lors qu Eurite , 
Roi d'dchalie , non moins cruel 
que TAbbé de St. Yves , lui refufa 
la belle lolé fa fille ^ non moins 
belle que la fœur de TAbbé. Il 
voulait aller mettre le feu au cou» 
vent I enlever fa maitreffe ou Te 
brûler avec elle. Mlle» de Kerkabon 
épouvantée i renonçait plus que 
jamais à toutes les efpérances de voit 
fon neveu fous- Diacre ; & difait , en 
plurant y qu'il avait lë diable aa 
corps depuis qu'il était baiifé#. 
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CHAPITRE VIL 

L'Ingénu r^ouffe le^ Anglaii 

JL^ 1 N G e' N u plongé dans'unc 
fombre & profonde mélancolie % fo 
promena vers les bords de k mer , 
Ton fufil à deux coups fur l^paule , 
fon grand coutelas au côté y tirant 
de temps en temps fur quelques 
oifeaux , & fouvent tenté de tirer 
fur lui-même -, maïs il aimait encor 
la vie à caufe de Mlle, de St. Yves: 
Tantôt il maudiflait foa oncle , fa. ' 
tante , & toute la bafle Bretagne ^ 
(on batême. Tantôt il les béni{|'^x 
puifqu'ils lui avaient fait coi^^ïfe 
celle qu'il aimait. 11 prenai'^ r^fo» 
lution d'aller brûler le Ç-^ent , St 
il sfarrétaU tout court -•= peur do 
{jrûler fa laîtreflfe. }^ fl°*» ^« ^> 
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58 L'INGE'NU. 
Manche ne font pas plus agités pa f 
les vems d'Eft& d'Oueft , que fon 
cœur l'était par tant de mou^craens 

contraires. 

11 marchait à grands pas fans la- 
voir où , lorfqu'il entendit le fon du 
tambour.il vit de loin tout un peu- 
ple dont une moitié courait au ri- 
vage , & Vautre s'enfuyait. 

Mille ctis s'élèvent de tous cô- 
tés ;la cùrofité & le courage le pré- 
cipitent à l'inftant vers l'endroit 
d'où partaient ces clameurs j il y 
vole en quatre bonds. Le Com mon» 
dant de la milice qui av^it foupé 
ave^lui chez lePrieur , le reconnut 
\uffifôt -, il court à lui les bras ou- 
v^>»s^ Ah ï c*eft l'Ingénu , il com* 
battw^oui. nous. Et les milices qui 

mourai,,t de peur feraffurèrcnt ,& 
crièrent"*(Q^c'eft l'Ingénu , c'eft 
J'Ingénu.' \ 

'fl^ Meflîedrs i4\t41 , de ^ôi s'agît- 
il , pourquoi eh^vous fi effarés.? a- 

^ rm^ vos m^tre(fes dans 4ec 



UINGE'Na ,9 

> Couvents ? Alors cent voix confu- 
ks s'écrient , Ne voyez^vous [>as 
les Anglais qui abordent ? Eh bien, 
répliqua le Huron ,ce font de bra- 
ves gens •, ils ne m*ont jamais pro- 
pofé de me faire fous-diacre -, ils ne 
m ont point enlevé ma maîtrefle. 

Le Commandant lui fit enten* 
dre que les Anglais venaient piller 
r Abbaïe de la Montagne , boire le 
vin de fon oncle ,5c peut-être enle- 
ver Mlle, dp Sf. Yves j que le petit 
vaiïïeau fur lequel il avait abordé 
en Bretagne t n'était venu que pour 
reconnaître la côte , qu'ils faifaient 
des aftesd'hoftilité » fans avoir dé- 
claré la guerre au Roi de France, 
& que la Province était expofée^ 
Ah i fi cela eft , ils violent la loi na- 
turelle j laiflez, moi faire ; jVi de* 
meure long-temps parmi eux , je 
fçaisleur langue , je leur parlerai ; 
je ne crois pas q Tils pulifent avoir . 

Un fi méchant deflein. 

Lij 
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Pendant celte converfation Tef^^^ 
cadre Anglaife approchait -, voilà la 
Huron qui court vers elle , fe jette 
dans \m petit bateau , arrive > mon* 
le au vaiiTeau amiral y & demande 
s'il eft vrai qn*ils viennent ravager 
le paîs fans avoir déclaré la guerre 
honnêtement. L'amiral & tout foa 
fciord firent de grands éclats de rire^ 
lui firent boire du punch , & le 
renvoyèrent. 

L ingénu piqué ne fongea plu« 
qu*àfe bien battre contre fes aa- 
ciens amis pour fes compatriotes & 
pour Mr. le Prieur. Les gentils- 
hommes du voifmage accouraient 
de toutes parts •, il fe joint à eux •, 
on avait quelques canons y il les 
charge . il les pointe , il les tire l'un 
après nrutre. Les Anglais débar- 
quent 'y il court à eux , îl en tue trois 
de fa main , il blefl'e même Tamiral 
qui s'était moqué de lui. Sa valeutr 

ViQîe le courage de toute La mlli^ 
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iffe ; les Anglais fe rembarquent , 8t 
toute la côte rétantiffait des cris de 
viaoire , Vive le Roi , vive l'ingé- 
no. Chacun Vcmbraffait , chacun 
s'empreffait d'étancher le fang de 
quelques bleffures légères qu'il avait 
reçues. Ah ! diiait il/i Mlle. deSf. 
Yvesétait-là , elle me mettrait unfli 

compreflfc. 

Le Blnly qui s'était caché datil 

fa cave pendant le comb^ , vini 

lui faire compriment comm^ lesau, 

très. Mais il tut bien futpris quand 

il entendit Hercule l'Iiigénu dire 

à une douzaine de jeunes gens d<l 

bonne volonté dont il était entouJ 

ré , mes amis , ce n'eft rien d'avoir 

délivré l'Abbaïe de là Montagne . ii 

faut délivrer une fille. Toute certe 

bouillante jeuneffe prit feu à cei 

feules parolies. On le fuivait déjà 

enfouie , on courait au Couvent. 

Si le Bailly n'avait pas lur le chatnp. 

jivei li le Commandant > ft oti a'a- 
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vaît pas couru après la troupe joyeu- 
fe , cen était fait., On ramena Tin- 
génu chez fon oncle & fa tan le , qui 
le baignèrent de larries de len- 
drefTe. 

Je vois bien que vous ne ferez 
jamais ni fous-diacre , ni Prieur , 
lui dit l'oncle , vous ferez un offi- 
cier encore plus brave qnc mon frè- 
re le capitaine , & pn I|^>lement 
auffî gueux. Et Mlle, de Ke^Kabon 
pleurait toujours en re:Tibi affant & 
en difant > il fe fera luer comme 
inon frère , il vaudrait bien mieux 
^u'il fut fous-diacre. 

L'Ingénu » dans le combat ^ avait 
ramaiïéune groflTe bouîfe remplie 

deguinées » nue probablement l'a- 
miral avan lailTé tomber. Il nedou^ 
ta pas qu'avec cette bourfe il ne pût 
acheter toute la baffe Bretagne , &' 
fur •tout fiire Mlle, de St. Yves 
grande danle. Chacun l'exhorta de 
faire le voyage de Vcrfailles pour 
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y recevoir le prix de fes fervîces. 
Le Commandant , les principaux 
officiers le comblèrent de çenificacs. 
L*oncle & la tance approuvèrent le 
voyage du neveu. Il devait être fans 
difficulcé préfenté au Roi. Cela feul 
lui donnerait un prodigieux relief 
dans la provfoce. Ces deux bonnes 
gens ajoutèrent à la bourfe anglaife 
un préient confidérable de leurs 
épargnes. L'Ingénu difaît en lui* 
même , quand je verrai le Roi , je 
lui demanderai Mlle, de Sr, Yves 
en mariage , & certainement il ne 
me refufera pas. Il partit donc aux 
acclamations de tout le Canton » 
étouiîé d'embraffements , baigné 
des larmes de fa tante , béni parloci 
oncle I & fe recommandant à la bel« 
St» Yve9. 
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CHAPITRE VIII. 

l^* Ingénu va en Cour. Iljoupe eti 
chemin avec des Huguenots. 






•îngh'nu prît le chemin de 
Saumur par le coche,parce qu'il n*y 
avait point alors d'autre commodi-: 
té. Quand il fut à Saumur , il s en- 
tonna de trouver la^ ville prefque 
déferte , & de voir plufieurs fa- 
milles qui déménageaient. On lui 
ditqueiix ans auparavant Saumur 
contenait plus de quinze mille âmes,: 
& qu*à préfeAt il n'y en avait pas fis 
mille. U ne manqua pas d*en parler 
a fouper dans fon hôtellerie. Plu«( 
fleurs Protedants étaient à table » les 
uns fe plaisaient amèrement ^d'au^ 
très frémidaient de colère ^ d'autre% 

dUaî^A 1 60 j>leiir9nt : U9i dulcia linA 
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quimus arva , nas patriam fugi-- 
mus. Llngénu qui ne favak pas le 
latin , fe ht expliquer ces paroles 
qui figmfient , nous abandonnons 
nos douces campagnes ^ nous 
fuyons noire patrie. 

Et pourquoi fuyez- vous votre 
patrie , Meflieurs ? Ced qu'on veut 
que nous reconnaiifions le Pape. Et 
pourquoi ne le reconnaîiriez-vous 
pas •, vous n'avez donc point de ma- 
raines que vous vouliez époufer^ 
car an m'a dit que c'était lui qui en 
donnait la permîffion. Ah I Mon- 
fieur , ce Pape dit qu'il eft le maître 
du dôiftaine des Kois I — Mais ^ 
Meflîeurs , de quelle profeflion 
êtes-vons ? — Monfieur , nous fom.. 
mes , pour la plupart , des drapiers 
& des fabriquants.— Si votre Pape 
dit qu'il eft le maître de vos draps 
& ae vos fabriques , vous faites 
très bien de ne le pas reconnaître » 
mais pour les Rois ^c eft leuraffai- 



/ 
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rc ; de quoi vous mêlez - vous ? 
— Aters un petit homme noir prît 
la parole , & jBxpofa très-favam- 
ment les griefs de la compagnie» II' 
parla de- la révocation de 1 éàix de 
Nantes avec tant d énergie , il dé^^ 
plbra d^iMie manière fi pathétîqujè' 
le fort de cinquante mille familles- 
fugitives , & de cinquante mille au* 
très converties par les Dragons, que* 
lingénu à fon tour verla des lar- 
mes. D*où vient donc , difait-il ,. 
qu un fi grand Roi", dont la gloira 
s'étend jufques chez les Hurons , fe 
prive ainfi de tant de cœurs qui 
^auraient aimé , & de tant de bras 
qui Tauniient fervi ? 

Ceft qu'on l'a-trompé cormiie lè$^ 
autres grands Rois , r^jK)ndit Thom* 
me noir. On loi a fait croire que dès 
qu*il aurait dit un- mot , tous les 
homme» penferaienc comme 4ui -, &^ 
qu'il nous ferait changer de reli- 
gion y comme ilipn muficien LuiU: 
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%\t changer en un moment les dé»; 
corations de fes opéra. Non-leule- 
ment il perd déjà cinq à fix cent 
mille fujets ttès-utiles , mais il s ett 
fait des ennemis -, & lé Roi Guil- 
laume qui eft: aauellement maître 
de l'Angleterre , a compofé plu- 
fieurs régiinens deces mêmes Fran- 
çais qui auraient combattu pour 
leur Monarque. 

Un tel défaftre eft d'autant plu» 
étonnant que lé Pape régnant , a. 
qui Louis XIV. facrifie une partie 
de fon peuple, eft fôn ennemi dé- 
claré. Ils om encor tous deux de- 
mis neuf^ns «ne querelle violente.^ 
J,lle a été pouffée fi loin-, qiie la 
Erancea efpéré enfin de voir bri- 
fer le joug qui là foumet depuis 
tant de fièdès à cet étranger , & fur* 
tout dé ne lui plus donner d'argent « 
ce qui eft* le premier mobile des af- 
feiies.dè ce mondé. Il paraît donc 
évident- qu'ott-a, trompé ce gran^. 



«8 LTNGE'NU. 

Roî fur fes înrér êts cpmme far Té* 
tendue de fon pouvoir ^ & qu'on a 
donné atteinte à la magnanimité 
de fon cœur. 

L1n2;énu attendri de plus en 
plus ^ demanda quels étaient les 
Français qui trompaient aî«fî un 
Monarque fî cher aux H^u/ptis ? Ce 
font les Jféfuites ^ lui répondit-on , 
c efl fur-tout le Père de la Chaîfe ^ 
confeffeur de Sa Majefté* II faut 
efpérer que Dieu les en punira nu 
jour , & qu'ils feront chafTés com- 
me ils nous chaflênt» Y a-t-il un 
malheur égal aux HÔtr« ? MonL 
de Louvois nous envoyé de tous 
côfés des Jéfuites & des l5i'agons. 

^ Oh bien ^ Meflîeurs y. répliqua 
lingénu , qui ne pouvoir plus fe 
contenir • je vais à Verlailles rece* 
^voirlarécompenfe due à mes fer • 
vices ; je parlerai à ce- Monf. "de 
Louvois ', on m*a dit que c'et lui qui 
lait la guerre de fon cabiner. Je 

terra» 
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terrai le Roi, je lui ferai cr^nnnfne 
ii vérité. Il eft impofllble qu'on ne 
fe rende pas à ceue vériié quand 
on la fent. Je reviendrai bientôt 
pour époufer Mlle, de Saim Yves , 
& je vous prie à la noce. Ces bonnes 
;ens Je priiienr alors pour un grand 
seigneur qui voyageait incognito 
par le cochc.Qiielques-uns le priè- 
rent pour le fou du Roi. 

11 y avait à table un Jéfuîte dé- 
guifé qui fervait d*cff ic-n su rêvé*» 
rend père de la Chaîfe. H lui ren^» 
dait compte de tout ,& le père de 
la Chaife en inftruîfaît Monf. de 
Louvois. L'efpion écrivît. L*Ingé-i 
nu & la Lettre arrivèrent pref^UQ 

en même temps à Y ei failles* 



•^ 



Tartîe Ti ^ 
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CHAPITRE IX; 

"^ Arrivée de F Ingénu à Fer failles^ 
Sa réception à la Cour. 



L 



'Inge'nu débarque en pot 

de chambre ( * ) dans la cour des 

cuifmes. Il demande aux porteurs 

de chaife à quelle heure on peut 

voir le Roi ? Les porteurs lui rîenl 

au nez tout comme avait fait 

TAmiral Anglais. Il les traita de 

tnême , il les battit -, ils voulurent 

le lui rendre , &; la fcène allait être 

fanglante , s'il n'eût paffé un garde 

du corps I Gentilhomme Breton i 



C^ ) Cèft une voiture de Paris i 
Verfailles , laquelle reiTemble à un p^tU 
tomber^; couvert. 
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qui écarta la canaille, Monfîeur ^ 
lui dit le voyageur , vous me paraîf*^ 
fes un brave homme; je fuis le ne- 
veu de Mr. le Prieur de Nôtre-Dame 
de la Montagne, J ai tué des An- 
glais , je viens parler au Roi •, — Je 
vous prie de me mener dans fa 
chambre. Le garde » ravi de trouver 
un brave de fa province qui ne pa- 
raifTdit pas au faijt des ufages de la 
Cour , lui apprit qu'on ne parlait 
pas ainfi au Roi , & qu'il fallait être 
préfentépar Monfeigneur de Lou«- 
vois. —.Eh bien , menez-moi donc 
chez ce Monfeigneur de Louvois , 
qui , fans doute ^me conduira chez 
Sa Ma jefté. Il efl encor plus difficile, 
répliqua le garde , de parler à 
Monfeigneur de Louvois qu'à Sa 
Majefté. Mais je vais vou» conduire 
chez Mr. Alexandre , le premier 
commis {de la guerre ^ c'eft comme 
fi tous parliez au Minifire. Ils vont 
donc chez ce Mr.^ Alexandre ^ pre^s 

N ij 
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mier commis , & ils ne purent être 
înrroduîts \\\ était en affâÎTc avec 
une Dame de la Cou r , & il y avait 
ordre de ne laifler entrer perfonne. 
£h b'^en , dit le garde , il n*y a riea 
de perdu , allons chez le premier 
commis de Mr. Alexandre j c'eft 
comme fr vous parliez à Mr. A 1er 
xandre Un même. 

Le Huron fout étonné le fuît, 
ils relient enfemble une demi* 
heure dans une^peiîte anticham-» 
bre» Qu'eft-ce donc que tout ceci ? 
dît J'ingénu , eft -ce que^^ tout le 
niondè efl invifible dans ce pays*^ 
ci ? il cil bien plus aifé de fe battre 
en bafle Bretagne contre des An- 
glais , qift de rencontrer à Verfiil- 
les les gens à qm on a affaire. 11 fe 
défennuya en raccmant fes amours 
â fon Ccmpatriote.'Mais IHieure J 
en fonnant , rappella le garde du 
corps à fon porte* Ils fe promirent 

4e le revoir le lendemain} 6c Vla^ 
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^énurefla encor une autre demU 
.heure dans Tantr-chambre , en rê- 
vant à Mlle, de Sf. Yves , & à la 
difficulté de parler aux Rois & aux 
premiers commi^* 

Enfin le patron parut. MonReur; 

lui dit J'Ing'énu , fi j'avais attendu 

pour repoufler les Anglais , auflli 

long-temps que vous m'avez fit 

attendre. mon audience , ils ravage^ 

raient SftueUeraenr la baffe Bre* 

tagne tout à leur aîfe. Ces paroles 

ftapèrent le Commis. Il dit enfia 

au Breton : Que demandez-vous ? 

Récompenfe , dit lautre, voici met 

titres i il lui étala tous fes certificats*. 

Le Commis luti & lui dit que pro- 

biblement on lui accorderait la per** 

jniflion d'acheter une Lieutenairce* 

M >i I que je donne de [^argent pour 

avoir repouffé tes Anglais ? Que j> 

p/ie le droit de me faire tuer pour 

^ous , pendant que vous donne:? îcî 

m audkfices trfitnquUUmeat l J^ 
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croîs que vous voulez rire. Je veuJI 
une compagnie de cavalerie poul^ 
rien. Je veux que le Roi faffe foriir 
Mademoifelle de St. Yves du cou- 
vent , & qu'il ine la donne par ma- 
riage. Je veux parler au Roi en fa- 
veur^ de cinauance mille familles 
que je prétends lui rendre. En un 
mot , je veux être utile -, qu'on m'en> 
ployé & qu'on m'avance. 

Comment vous nommez- vou» 
Monfieur , qui parlez fi haut ? Oh 
oh / reprit llngénu j vous n'avez 
donc pas lu mes certificats ? c'efl 
donc ainfi qu'on en ufe t Je ni^ap» 
pelle Hercule de KerKabon , je fuis 
hatifé I je loge au cadran bleu ; 8L 
je me plaindrai de vous au Roi. Le 
commis conclut comme les gens 
de Saumur ^ qu'il n*avoit pas la tête 
S)ien faine > & n'y £t pas grande 
attention. 

Ce même jour ^ le Révérend Pèi. 
te U Omis » CoofeiTeur de Louis 
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XïV, avait reçu la lettre de fon ef^ 
pion , qui açcufait le Breton Kern 
Kdbon de favorifer dans fon cœur 
ks Huguenots , &de condamner la 
condu\ie des Jéfuiies. Mr. de Lou^. 
vois de fon coté avait reçu une let- 
tre de rînterrogant Bailly qui déi 
peignait Tlngénu comme i»n gar^ 
nement qui voulait brûler les cou«- 
vents & enlever les filles* 

Llngénu , après s'être promené 
dans les Jardins de Verfailles où il 
s'ennuya, après avoir foupé en Hu- 
ron & en bas Breton , s'était couché 
dans la douce efpérance de voir le 
Roi le lendemain , d'obtenir Mlle, 
de St. Yves eu mariage , d'avoir au 
moins une compagnie de cavalerie; 
& de fdire ceffer la perfécution 
contre lesHuguenots. 11 fe berçait 
de ces flateufes idées quand la Ma- 
réchauffée entra dans fa chambrej 
Elle fe faifit d'abord de fon fufil ^ 
. deux coups & de fon grand fabre. 
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On fit un inventaire defon aff 
cent comptant & on le mena dans 
le château que fit condruire le Roi 
Charles V , fils de Jean 1 1 , aupièa 
de la rue St. Antoine , à la porte 
des Tournelles^ 

Quel éraic en chemin TéronneJ 
ment de l'Ingénu ,je vous lelaiffe 
à penfer. U crut d'abord que c'était 
un rêve. Il redd dans rengourdifle- 
inent -, puis tout-a^coup tranfporté 
d'une fureur qui redoublait fes f( r- 
ces, il prend a la gorge deux de 
fes conducteurs qui étaient avec lui 
dans le carofle , les jette par la por^ 
tière , fe jetie après eux , & entraî- 
ne le troifième qui voulait le rete- 
nir. Il tombe de Teffort , on le lie , 
on le remonte dans la voiture. Voi- 
là donc , difoît'il , ce que Ton ga- 
ine à chafTer les Anglais de labafle • 
tretagne ! Que dirais-tu , belle 
St. Yves I fi tu mç voyais dans cet 
état ? 

Pa 



On arrive enfin au J gîte qui liu 
é»îtdefliné. On le porte en filent 
ce dans la chambre où il devait être 
enfermé , comme un mort qa oa 
porte dans un cîraecière. Ce(jte 
chambre était déjà occupée par dk 
vieux folitaire de Port-Rôyal , nom«^ 
mé Gordoii , qui y languiflait de- 
puis deuK ans. Tenez , hii dit le 
chef des Sbires , voilà de;U cora-^ 
pagnie que je vous amène^ Et fuc 
1^ champ on referma les énorme» 
verroux de la porte épaiflîr^ revê-i 
tue de larges barres. Les deux cûp4 
tifs reftèrent féparés de fUniveisi 
entier»^ 




O 



7» U'INCiliMU. 



CHAPITRE X. ' 

ISIngênu enfermé à la Bafiill^ 
avec un Janfénifie. 



M 



On SI EUR Gordon était uit 
vieillard fraix & fereiiï , qui favait 
deux grandes chofes , fu porter l'ad- 
verfîté &-confoler Tes malheureux; 
It s'avança d*un air ouvert & com-» 
patiflànt vers fon compagnon , & 
lui dit en lembraflant : qui que vous 
foyeï qui venez partager mon tom- 
beau i foyez sûr que ]6 m'oublierai 
toujours moi-rpeme pour adoucir 
vos tourmens dans TaDime infernall 
où BOUS femmes- plongea. Adorons* 
}à Providence qui nous y a conduits»: 
SouHrons en patx i^&efpérons*. Ce» 
2^a^e£ fir^m fiji: rame de rbigéni» 



L'I INLrIi'lN U. Jf 

reffef des gontes d'Angleterre , qui 
rappèlent an moiwant à la vie , &} 
fui font enir*ouvrir des yeux éton^ 
nés. 

Après les premiers complîmens ^ 
Gordon , fans le prefler de lui ap- 
prendre la caiife de fon malheur y 
lui înfpira parla douceur de fon en- 
tretien ^& par cet intérêt que pren- 
nent deux malheur«ux l'un à Tau-^ 
tre , le dcfir d'ouvrir fon cœur & de* 
dêpoler le fardeau qui l'àcrablait , 
^mais il ne pouvaU deviner le fujet de 
fon malheur; c^h iui paraiflàit un 
effet fans caufe , & le bon homme 
Gordon était aufll^ étonné que lu'^j 
♦même. 
^ Il faut , dit lie Janfénîftfe au Hu-3 
ton, que Dieu aie de^ grands defv 
feins fur vous , puîfqu'îl vous a con-^ 
duitdU'Lac Ontario en Angleterre- 
& en France , qu'il vous a fait batî* 
fer en bjflfe Bretagne- , & qu'iivoul 

ikn])îs idpoac VQCi&Muiv Misi^fur^ 
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répondît l'Ingénu , je ctoh que té 
Sable $ eftmêléfeul de ma deftinée^: 
Mes conipatriotes d'Amérique ne 
m'auraient jamais trarié avec la bar-^ 
barie que f éprouve ] ils n'en ont- 
pas d'idée* On les appelle fauva-^ 
2es , ce font des gens de bien grof-^ ' 
«ers j & les* hommes de ce pays-cr 
font des coquins rafinés» Je fuis à 
la véricé bien furpris d être vena 
d'un autre monde pour être enfermé' 
dans celui-ci fous quatre verrous 
avec un Prêtre j mais je fais réfle*-^. 
xion an nombre prodigieux d'hom- 
mes qui partent d'un hémifphère- 
jpour aller fe faire tuer dans Tautre^ 
ou qui font naufrage en chemin t 8c^ 
qui font^toiangés des potiïons. Je nr 
vois pas les gracieux deilçin» de^ 
Pieu for tous ces gens-là ♦, 

On leur apporta à dmçrparurt 
gtachet. La cooverfatîon roula for 
ià providence ,. fue les lettres de 
tBiâhi »» & fîtt l*3£tt die: ne p^s iw:^ 

mmhsM 
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tpmbef aux di/graces auxquelles 
tout homme eft expofé dans ce mon-* 
de. 11 y^a deux ans que je fuis ici , 
dit le v\eiUaj[d j fans autre confola^ 
lion que moi-tnême & des livres. Je 
n*ai pas eu un moment de mauvaiféf 
humeon 

Ah ! Mr. Gordon , s'écria Vln^ 
génu j vous nVimez donc pas votre 
maraine ! Si vous connai(fiez com* 
me moi Mlle, de St. Yves , vous fe^ 
riez au défefpoit: à ces mots il ne 
put retenir fes larmes , & il fe fentiÉ 
alors un peu moins opprefTé, Mais ; 
dit^il , pourquoi donc \e% larme* 
foulagent-elles ? H me fèmble qu*el. 
les devraient faire un effet contraire. 
Mon fils , tout eft phyfique en nous^ 
dit le vieillard ; toute fécrétion fait 
du bien au corps , & tout ce qui le 
foulage / foulage Vame \ nous fom-* 
mes les machines de la Providence; 
L'Ingénu 3 qui comme nous Ta- 
Vons dit plufieurs fois p avait h§ 
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grand fonds d'efprit , fit de profond 
des réflexions fur cette idée» dorttîl 
femblait qu'il avait la femence en 
lui*même. Après quoi il demanda à 
fon conipagnon , pourquoi fa ma^^ 
chine était depuis deux ans fous qua- 
tre verroux ? Par la grâce efficace 9 
répondit Gordon t je paffe pour Jan* 
fénifte, j*ai connu Arnaud & Nico» 
le : les Jéfuîtes nous ont perfécutés, 
^Iou8 croyons que le Pape n^eft 
qu'un Evêque comme un autre , & 
cVft pour cela que le Père de la 
Chaife a obtenu du Roi , fon pénî* 
tent, un ordre de me ravir, fanî 
aucune formalité de.juftice , le bien 
le plus précieux des hommes, la 
liberté. Voilà qui eft bien étrange , 
dit lingénu; tous les malheureux 
que j*ai rencontrés hç le font qu'à 
caufe du Pape, 

A regard de votre gra ce efficace ; 
je vous avoue que je n'y entends 

fiw)ïmi je regarde comme un» 
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l^anck grâce gue Dieu m'aît fait 
trouver » dans mon malheur ^ ua 
homme comme vouSy qui verfe dans 
mon cœur de$ confolatîons dont 
je me croyais incap^le^ 

, Chaque jour la converfation de» 
venait plus intérefTanre & plus inf- . 
truflive. Les (imes des deux captifi 
s'attachaient Tune à l'autre. Le vieil- 
lard favait beaucoup I & le jeune 
homhie voulait beaucoup appren- 
dre» Au bout d'un mois il étudia la 
géométrie , il la dévorait. Gordon 
lui fit lire la phyfique de RohauU , 
qui étàk encor à la mode , & il *ûc 
le bon ef prit de n'y trouver que des 
incertitudes. 

Ënfuite/il lut le premier volume de 
la recherclje de la vérité. Cette nou- 
velle lumière Véclaîra. Q^ioi! dit-iï, 
notre imagination & nos fens nous 
trompent a ce point ! quoi ! les objets 
ne forment point nos idées ^ & nous 
Jie pouvons qous les doçti^r nous- 

P iV 
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mêmes ! Quand il eut lu le fecortd 
volume , il ne fut plus fr contant , 
& il conclut qu*il eft plus aifé de 
détruire que de bâiir. 

Son confrère étonné qu*un jeune 
ignorant fit cette réflexion qui n'ap- 
panîent.qu'aux âmes exercées, con- 
çut une grande idée' de fon efpric $ 
& s'attacha à lui davantage. 

Votre Mrallebranche » lui drt un 
liur ringénu , me parait avoir écrit 
la moitié de fon livre avec fa raifon, 
& Tautre avec fon imagination & 
ièS préjugés* 

Quelques jours après , Gordon 
lui demanda , que penfez - vous 
donc de Tame , de la manière dont 
nous recevons nos idées ? de notre 
volonté , de la grâce , du libre arbi* 
tre f Rien , lui répartit ringénù : 
fi je penfais quelque chofe, c'cfl: 
ue nous fommes fous la putiïance 
e TEtre éternel comme les aftrcs 

& les élémens î qull fait toof en 



1 
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#OftS , que nous femmes de petites 
roues de la machine immenfe dont 
il e(l Vame , qu'il agit par des loix 
générales & non par des vue^parth 
culières ) cela feul me parait intel« 
ligible , tout le refte eft pour moi un 
abîme de ténèbres. 

Mais , mon fils , ce ferait fain 
Dieu auteur du pèche! Mais f mon 
père , votre grâce efficace ferait 
Dieu auteur du péché auHi y car il 
eft certain que tous ceux à qui cetM 
grâce ferait refufée pécheraient , 8i 
quî nous lièvre au mal ^ n ed il pat 
Tauteur du mal ? 

Cette naïveté embarraflaîr frirt I4 
bonhomme-, il (entait "qu'il faifait 
de vains efforts pour fe f ifer de ce . 
bourbier ; & il en^affait tant de pa^; 
rôles qui paraiflaient avoir du fenSf 
& qui n'en avaient point ( dans te 
goût de la prémotion phyfique , ) 
que ringénu en avait pi^ié. Gettt 
gueûloQ tenait évideounem a Vop^ 
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inedu bien & du mal ; & alors il 
Hait que le pauvre Gl3rdon pafsât 
en revue laboête de Pandore , l'œuf* 
d*Orofmade percé par Arimane t 
rinimhié entre Tiphon & Ofiris j & 
enfin le péché originel ; & ils cou« 
raient Tun & l'autre dans cette nuit 
profonde fans jamais fe rencontrer. 
Mais enfin , ce roman de Tame dé- 
lournaitv leur vue de la contempla- 
tion de leur propre misère *, & par 
Ipn charme étrange > la foule des 
calamités répandues fur Tunivers , 
^mmu^ii la lenfacion de leurs pei* 
nés •, ils n'ofaient fe plaindre quand 
^out fouffrait. 

Maïs dans le repos dé la nuit , 11- 
tnage de la belle St. Yves eBaçail 
dansrefprit de fon amant toutes les 
Idées de métaphyfique & de morale* 
Il fe réveillait les yeux mouillés de 
larmes , & le vieux Janfénifte ou^ 
l>liait fa grâce ef&:ace , & l'Âbbé 
l^g Sl Ciran & Jjinfénius ^ pour 
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confolcr un jeune homme qu'il 
croyait en péché morteU 

Après leurs leftures , après leurs 
raîfonnemens , ils parlaient encor 
de leurs avantures , & après en avoir 
inutilement parlé, ils Ufaienten« 
fcmble ou féparément. L'efprit du 
jeane homme fe fortifiait de plus en 
plus. 11 ferait lur-tout allé très-loia 
en mathématique , fans les diftrac* 
tions que lui uonnait Mlle, de St; 
Yves, 

Il lut des hîftoîresj elles l'attrîf^ 
tèrent^ Le monde lui parut trop 
fcéchant & trdp miférable. En efi: 
fet , rhiftoîre n'eft que le tableau 
des crimes & des malheurs* Lafaule 
des hommes innocents & paifibles 
difparait toujours fur ces vafles théa* 
ires. Les perfoimages ne (ont crtra 
des ambitieuse pervers. 11 (èmble 
^ue Ihifloire ne plaife que comm« 
Jb tragédie, qui languit û ellen'efl^ 
M^ l^iles paflums , le{ fcf|&ijtl 
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& les grandes infortunes. Il fjut 

armer Clio du poignard .commo 

Melpomène. 

Quoique Thiftoire de France foît 
remplie d'horreurs , ainfi que toutes 
les autres , cependant elle lui parut 
fi dégoûtante dans fes commence- 
tnens ^ fi fèche dans fon milieu , fi 
petite enfin , même du temps de 
Henri IV, toujours fi dépourvue de 
grands monumens^ fi étrangère à 
ces belles découvertes qui ont illuf^ 
tré d'autres nations , qu'il était obli- 
gé d&lirtter contre l'ennui pour lire 
fous ces détails de calamités obf- 
cures reflerrées dans un coin du 
mondes 

: Gordon penfaît comme lui. ToU9 
deux riaient de pitié quand il étaiC 

jueflion des Souveiains de Fefenfac; 

k Féfanfoguét , & d'Aftar^c. Cette 
étude en effet ne ferait bonne qus 
pour leurs héritiers s'ils en avaienf«^' 
|.e> iwau^ Ê^gg^ î» It^publî^i» 
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romaine le rendirent quelque temps 
indi/Térent pour le refte de la terre. 
Le Tpeftacle de Rome viflorîeufe & 
légiflatrîce des nations occupait fon 
ame entière. 11 s'échauffait en con- 
templant ce peuple qui fut gouver* 
né (epr cent ans par renthoufiafme 
4e fa liberté & de la gloire. 

Ainfi fe paflaient les jours , les 
Semaines y les mois *, & il fe ferait cru 
heureux dans le féjour du défefpoir , 
^11 n'avait point aimé. 

Son bon naturel s'attendriflaît 
encor fur le^bon Prieur de Notre- 
Dame de la Montagne , & /ur la 
fenfible KerKabon. Que penferont- 
ils I répétait-il fouvent , quand ils 
tf auront point de mes nouvelles ? Ils 
me croiront un ingrat. Cette idée 
le tourmentait; tl plaignait ceux qui 
|^I|n aien#, beaucoup plusqullno 
«pfpft^îgnait lui-même. 

t£w de la pretniêrç, Parfit: 
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CHAPITRE ONZIE'ME^ 

Comment t Ingénu dêvclope fofH 

JL A lefture agrandît Vamo , U 
un ami éclairé la confole. NôtrQ 
captif jouiflait de ces deux avan- 
tages qu'il n'avait pas foupçonnét 
auparavant. Je ferais lente , dit-il , 
de croire aux métamorpholes , cas 
yai été changé de brute en homme. 
11 le forma une bibliothèque choiCo 
d'une partie de fon argent dont on 

lui permettait de difpofer. S^n an\| 
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Tencouragea à meure par écrit fet 
réflexions. Voici ce qu'il écrivit fur 
rindoire ancienne. 

,, Je m'imagine que les nation9 
5, ^nt été lung-icmps comme moi ^ 
/, qu'elles ne fe f< nt inftruiies que 
,, fort tard , quelles n*< m été oc- 
,, copées pendant des fiècles que 
^, du moment préfent qui coulait , 
^|très- peu du paffé & jamais de 
j^ l'avenir. J'ai pat couru cinq ou 
^, fix cent lieues du Canada , j« 
,^ n'y ai pas trouve un feul monu- 
,, ment -, perfonne n'y fait rien de 
„ ce qu'a fait fon bifayeul. Ne fc- 
^, rait ce pas là l'état naturel de 
,, rhomme ? L'efpèce de ce con- 
^,iinent-ci me paraît fupérieure à 
^, celle de l'autre. Elle a augmetité 
„ fon être depuis plulieurs lièwles 
^,par les arts & par les com^aîf- 
^, fan ces. Eft-ce parce qu'eife^a de 
^^\ barbe au menton ^ & que 
«I Pieu a refofé U barbe aux Amé; 
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, africains ? Je ne le crois pas*, car je 
^iVois que les Chinois nom pref- 
Il que point de barbe , & qu'ils cul- 
,, tîvent les ans depuis plus de cinq 
„ mille années. En effei , s'ils ont 
„ plus de quatre mille ans d'jona- 
fy les , îl fau( bien que la nation ait 
' „ été raffemblée & floriiïante de- 
^ puis plus de cinq cent fièclcs. 

,,Une choie me frape fur -tout 
^, dans'cette ancienne hiftoire de la 
„ Chine , c'eft que prefque tout y 
j^eft vraifemblable & naturel. Je 
^, Vadmire en ce qu il n'y a rien de 
fi merveilleux. 

„ Pourquoi toutesles autres na- 

*p lions fe font-elles donné des ori-» 

,,g)nes fabuleufes ? Les anciens 

„ chroniqueurs de 1 hifloîre de 

I» France qui ne font pas fort an- 

,, ciens , lont venir 'es Franc is 

,,d\m Francus fils d'Hef^or. les 

„ Rornains fe diraient iffus d'un 

9$ Phrîgien , quoiqu'il n'y eût pas 



^, dans leur langue un feul mot qtâ 
^, eût le moindre raport à la langue 
I, de Phrîgîe. Les dieux avaient ha-: 
,, bité dix mille ans en Egypte , &C 
;» les diables en Scytie où ils avaient 
^, engeudté^ les Huns. Je ne vois 
^, avant Thucîdide que des romand * 
^ femblables aux Amadis , & beau- j 
^, coup moins amufants* Ce font 
^9 par tout des aparidons, des ora-' 
,, clés, des prodiges, des fortilèges ; 
,, des métamorpnofcs , des fonges 
9, expliqués 9 & qui font la dedinée 
,, des plus grands Empires & des 
9, plus petits états ; ici oesbétes qui 
^, parlent , là des bétes qu'on adore ^ | 
^, des dieux transformés en bom- i 
^,mes j & des hommes transfor-f 
^, mes en dieux. Ah î s'il nous fèuÉ 
„ des fables , que. ces fables foienC 
„ du moins rerablême de la vérité; 
„ paîme les fables des philofophes, 
„ je ris de celles des enfâns , & je 
^ hais celles des impodeurs^. 

Il 
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II fomba un jour fur une hiftoire 
de TEmpereur Juftinien- On y lifait 
que des Apédeutes de Conftantino- 
ple avaient donné en très-mauvais 
Grec un Edit contre le plus grand 
Capitaine du fiècle , parce que ce 
héros avait prononcé ces paroles 
dans la chileur de h conve^ f stion. 

Z,a vérité luit de fa propre lumiê-^ 

Te ^ & on TL éclaire pas les efprits 

avec lesjiammes des bûchers. Les 

Apédeuies aflurèrent que cette pro- 

pornion était hérétique , fentant 

rhéréfie ^ & que 1 axiome contraire 

était catholique , nniverfel & grec , 

on n éclaire les efprits quavec lu 

flamme des bûchers y & la vérité 

ne faurait luire de fa propre lumiê'^ 

Ye. Ces Lin^ fioles condamnèrent 

ainfi plufieursdifcours du capitaine^ 

& donnèrent un Edit. 

- Quoi ! s*écrîa Tlngénu , des Edîr^ 

rendus pir ces gens-là l Ce ne font 

poaiat desEdjts ^ véplkmia Crordjsyn, 
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ce font des contredits , dont tout le 
inonde fe moquait à Connantinople^ 
& TEmpereur tout le premier •, c'ér 
tait un fage Prince qui avait fçu ré-^ 
duire les Ap^deutes Linoftoles à ne 
pouvoir faire que du bien. Il favait 
que ces Me/Jeurs-là & plufieurs 
autres Paflophores avaient hffé de 
contredits là pafience des Empe- 
reurs fes prédécefleurs en matière ^ 
plus grave. Jl fit fort bien , dit Tin- ^ 
génu *, on doit foutenir iesPaftopho- 
res & les conîeuir. 

Il mît par écrit beaucoup d au- 
tres réflexions qui épouvantèrent le 
vieux Gordon. Quoi !.dit-il en lui- 
même , jVi confumé cinquante ans 
à m'inftruire, & je crains de ne pou- 
voir atteindre au bon fens naturel 
de cet enfant prèfque fauvage ! Je 
tremble d'avoir laborieufement for- 
tifié des préjugés-, il n^écoule que 
ia fimple nature. 

Le bon homme avait '^uelques^ 
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fins de ces petits livres de critique ^ 
de ces brochures périodiques où dct 
hommes incapables de rien produire 
dénigrent les produ6lions des au- 
tres , où les Viféinfultent aux Ra- 
cine f Se les Faidit aux Fenelon* 
L'Ingénu en parcourut quelques- 
uns. Je les compare , difai(-il , à 
certains moucherons qui vont dépo- 
fer leurs œufs dans le derrière des 
plus beaux chevaux : cela ne les 
empêche pas de courir, A peine les 
deux philofophes daignèrent jetier 
les yeux fur ces excrémens de la lif^ 
îérature. 

Ils lurent bientôt enfemble les 
èlémens de Taflronomie •, Tlngénu 
fit venir des (phères : ce grand Ipeo-. 
tacle le raviflair* Qu'il efl dur , dr-^ 
faît-il , de ne commencer à connaî- 
tre le Ciel que lorfqu on me ravit le 
droit de le contempler 1 Jupiter & 
Saturne roulent dans ces efpaceB 
immenfes j des millions de foleils 
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éclairent des milliards de mondfes; 
& dans le coin de terre où je fuis 
jette » il fe trouve des êtres qui me 
privent moi être voyant & penfant f 
de tous ces mondes où ma vue pour- 
rait atteindre , & de celui où Dieu 
m'a fait naîf^e ! La lumière faite 
pour tuut Tunivers eft perdue pour 
moi. On ne mêla cachait pasdaiis 
rhorifon feptentrional où j'ai paflTé 
mon enfance & ma jeunefle. Sans 
vous , mon cher Gordon , je ferais 
ici dans le néant. 
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CHAPITRE XII; 

Ce que ï Ingénu penfe des pîèct^ 

de Théâtre. 
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E jeune Ingénu reflembîaît à 
Un de ces arbres vigoureux qui , nés 
daps un foi ingrat ^ étendent en peu 
de temps leurs racines Si leurs bran- 
ches quand ils font tranfplantésdans 
un terrein favorable ; & il était bien 
extraordinaire qu'une prifon fût ce 
terrein. 

Parmi les livres qui occupaient 
le loifir des deux captifs, il fe trou- 
va des poéfies , des traduflions de 
Tragédies Grecques, quelques piè- 
ces du théâtre Français. Les vers 
gui parlaient d'amour portèrent à 
la fois dans Tame de l'Ingénu le 
plaifir U la douleur. Us lui parlaient 

Partie TI. Q 
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tous de fa chère Si. Yves. La fable 
des deux pigeons lui perça le cœur j 
il était bien loin de pouvoir revenir 
à fon colombier. 

Molière l'enchanta. H lui faîfaÎÉ 
connaître les mœurs de Paris & du 
genre humain. A laquelle de ces 
comédies donnez- vous la préféren«> 
ce? Au Tartuffe, fans difficulté* 
Je penfe comme vous , dit Gordon ; 
c'eft un Tartuffe qui m'a plongé 
dans ce cachot , Êc peut-être ce fonr 
des Tartuffes qui ont fait votre maU 
heur. 

Omment trouvez-vous ces Tra- 
gédies Grecques } Bonnes pour des 
Grecs , dit l'Ingénu. Mais quand il 
lut l'Iphigénie moderne , Phèdre « 
Andromaque, Athalîe, il fut en ex* 
tafe, il foupira,il verfa des larmes , 
il les fçut par cœur fans avoir envie 
de les apprendre. « 

Lifez Rodogune, lui dit Gor- 
'•'^n , on dit que c eft le chef-d œu- 
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vre du théâtre ; les autres pièces qm 
vous ont fait tant de plaifir font peu 
dé chofe en comparaifon. Le jeune 
homme dès la première page lui dit : 
Cela n^eCl pas di^méme auteur. A 
quoi le voyez -vous? — Je n'en 
iais rien encor * mais ces vers-là ne 
vont ni à mon oreille , ni à mon 
cœur. Oh ! ce n eft rien que les 
vers , répliqua Gordon* Llngénu 
répondit : Pourquoi donc en fiare ? 
Après avoir lu très-attentivement 
la pièce » fans antre de0ein qM0 ce-i 
lui d'avoir du plaifir , il r^rdaît 
fon ami avec des yeux fecs & éton^i* 
nés , & ne favait que dire. Enfin ; 
preffé de rendre compte de ce qu'il 
avait fenti j voici ce qu'il lui répoDui 
dit ; Je n ai guères entendu le com- 
mencement y f ai été révolté du nûr 
lieu *,la dernièreïcène m'a beaucoup 
ému f quoiqu'elle nie paraifle peut 
vriifemblable ; je ne me fuis inté-^; 

reffé pour perfonne ^ & je n'ai pasi 

• ^% • * 
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retenu vingt vers, moi qui les rcs 
tiens tous quand ils me phifent^ 

Cette pièce pafle pourtant pour 
la meilleure que nous ayons. — -* SI 
cela cft , répliqu|*t-il , elleeft peut- 
être comme bien des gens qui ne/ 
méritent pas leurs places. Après 
tout , c eu ici une affaire de goût , 
le mien ne doit pas encor être for- 
mé ; je peux me tromper •, maïs 
vous favez que je fuis accoutumé à 
dire ce que je penfci ou plutôt ce 
0ii6'jp iea^ . Je' fiiupçonne qu'il y a 
fouvent de Tillufiop , de U mode , 
dû caprice dans les jugemens des 
hommes. J'ai parlé d'après la natu- 
re •, il fe peut que chez moi la nature 
foit très-imparfaite ) mais il fe peut 
que chez moi la nature foit très-im- 
jparfaite *, mais il fe peut auffi qu elle 
loit quelauefois peu confultée par la 
plupart des hommes. Alors il récita 
des vers d'Iphigénîe dont il était 
plein 9 Çl quoiqu'il ne déclamât pas 
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hlea , il y mit tant de vérité & d'otic- 
tiofi , qu'il fit pleurer le vieux Jan- 
fénifte. Il lut enfuite Cinna \ il at 
plçura point , mais il admira. 
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CHAPITRE XIU. 

' M 

La belle St. Yves va à Ferfaillesi 

1 E N D A N T que notre infortuné 
s*écleirait plus qu'il ne fe confolait , 
pendant que foa génie étouffé de* 
puis filpng-tempsfe déployait avec 
tant de rapidité & de force ^ pen- 
dant que la tuit^ojç^ qui fe perfèc* 
ftonnait en lui, le vengeait des ou<« 
trages de la fortune •, que devinrent 
Mr. le Prieur & fa bonne fœur , & 
la belle reclufe St, Yves ? Lé pre* 
mier mois on fit inquiet , & au troi« 
fième on fut plongé dans la douleur. 
Les faufles conjeélures, les bruits 
mal fondés allarmèrent. Au bout de 
fix mois on le crut mort. Enfin , J\l 
& Mlle, de Kerkabon apprirent par 

Qoe aacienne lettre qu'un Carde da 



Roi avait écrite en Bretagne , qu'uni 
jeune h >mme femblable à Tlngéna 
était arrivé un foir à Verfailles, mais 
qu*il avait été enlevé pendant la 
nuit, & que depuis ce temps per^; 
fonne n'en avait entendu parler. 

Hélas I dît Malle, de KerKafaon ; 
notre neveu aura fait quelque fotii- 
fe , & fe fera attiré de facheufes af- 
faires. Il eft jeune , il eft bas Bre- 
ton , il ne peut favoîr comme ori 
doit fe comporter à la cour. Mon 
cher frère , je n'ai jamais vu Ver- 
failles ni Paris , voici une belle oc- 
Cafion , nous retrouverons peut-êcro 
notre pauvre neveu -, c'eft le fils de 
notre frère , notre devoir eft de le 
fecourir. Qui fait fi nous ne pour- 
rons point parvenir enfin à le faire 
fouS-diacre quand la fougue de U 
jeunefle fera amortie ? Il avait beau- 
coup de difpofition pour les fcien- 
ces. Vous fouvenez-vous comme il 
taifpnnait fur l'ancien & fur le nooj 
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veau Teûament ? Nous fommes reC^ 
çonfables de fon ame ; c eft nous 
qui l'avons fait batifer \ fa chère 
maitrefTe St. Yves pafle les journées 
à. pleurer. En vérité il faut aller à 
Paris. SU ed caché dans quelqu une 
de ce^ vilaines maifons de joie dont 
on m'a fait tant de récits , nous l'en 
tirerons. Le Prieur fut touché des 
difcours de fa fœur. Il alla trouver 
l'E vêque de St. Malo qui avoit batifé 
le Huron , & lui demanda fa pro(ec-^ 
tion & fes confeils. Le Prélat aprou* 
va le vovage. Il donna au Prieur des 
lettres dfe recommand uion pour le 
Père delà Chaife confeffeur du Roît 

Sui avait la première dignité du 
.oyaume , pour l'Archevêque de 
paris Harlai , & pour TE vêque de 
Meiux BofTuet. 

Enfin le frère & la fœur parti- 
rent *, mais quand ils furent arrivés 
à Paris , ils fe trouvèrent égarés 
comme dans un vafte labîrinthe / 

ians 
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fans fîl & fans iflue. Leur fortune 
était médiocre ^ il leur fallait tous 
les jours des voitures pour aller à la 
découverte • & ils ne découvraîeat 
rien. 

Le Prieur fe préfenta chez le réJ 

jvérend Père de la Chaife -, il était 

avec Mlle. Du Tron , & ne pou-» 

vait donner audience à des Prieurs. 

Il alla à la porte de T Archevêque ; 

le Pi élat était enfermé avec la belle 

Madame de Lefdiguières pour lea 

afïaîres de TEglife. 11 courut à la 

mai Ton de campagne de l'Evéque 

de IVleaux \ » celui-ci examinait avec 

Mlle, de Mauléon l'amour miftique 

de Madame Guy on. 'Cependant il 

parvint enfin a le faire entendre de 

<:es deux Prélats \ tous deux lui dé-i 

clarèrent qu'ils ne pouvaient fe mê-i 

1er de fon neveu , attendu qu'il né-, 

♦ail pas fous-diacre. 

Enfin , il vit le Jéfuîte; celui-ci 

^le re^ui à bras ouverts , lui protefta 
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qu'il avait toujours eu pour lur une 
cftime particulière , ne l'ayant ja- 
mais connu. Il jura que la Société 
avait toujours été attachée aux bas 
Bretons. Mais, dit.il, votre neveu 
n*aurait-il pas le malheur d être hu- 
guenot? Nonaflurément, mon ré<# 
vérend Père. - — Serait - il point 
Janfénifte ? • — Je puis afiurer à 
votre révérence qu'à peine eft -il 
chrétien. Il y a environ onze mois 
que nous l'avons batifé. ^— Voilà 
qui eft bien , voilà qui eft bien , nous 
aurons foin de lui. Votre bénéfice 
cft-il confidérable ? — Oh fort peu 
de chofe ', & mon neveu nous coûte 
beaucoup. — Y a-t*il quelques 
Janféniftes dans le voifinage ? Pre- 
nez bien garde , mon cher Monfieur 
le Prieur , ils font plus dc^ngereiix^ 
que les huguenots & les athées. — - 
Mon révérend Père , nous n'en 
avons point -, on ne fait ce que c*eft 
que le Janfénifme à Notre-Dame dci 
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la Montagne. — Tant mieux; aU 
lez , il n*y a rien que je ne fafle 
pour vous. Il congédia afFeclueufe- 
ment le Prieur, & n'y penfa plus. 

Le temps s^écoulait, le Prieur & 
la bonne fœur fe délefpéraient. 

Cependant le maudit Bailli pref- 
fait le mariage de fon grand benêt 
de fils avec la i^elle St. Yves qu'on 
avait fait fonir exprès do couvent. 
Elle aimait toujours fon cher filleul 
autant qu'elle déieftaii le mari qu*on 
lui prélentait. L^affi ont d'avoir éié 
mife dans un couvent augmentait fa 
paflion. L ordre d'époùferle fils du 
Bailli y mettait le comble. Les re- 
grets , la tendreffe & l*horreur bou* 
leverfaient fon ame. L'amour , corn. 
Tne on fait , eft bien plus ingénieux 
& plus hardi dans une jeune fille 
tjue l'amitié ne left dans un vieux 
Prieur & dans une tante de quarante- 
cinq ans paiïés. De plus elle s'était 
bien formée dans fon couvent pai 



/ 



i4 LlNGE'Nir. ] 

les romans qu'elle avait lus à la dé^, 
robée. 

La belle St. Yves fe fouvenait de | 
la lettre qu'un garde du corps avait 
écrite en bafle Bretagne , & dont on 
avait parlé dans la province. Elle 
réfolut d'aller elle-même prendre 
des informations à Verfailles , de fe 
jetter aux pieds dejMiniftresfifon 
mari était en prifon comme on le 
difait j & d'obtenir juflice pour loi; 
Je ne fçais quoi l'avertiffait fecrète- 
ment qu'à la cour on né refufe rien 
à une jolie fille. Mais elle ne favatt 
pas ce qu'il en coûtait. 

Sa téfolution prife , elle cft confo^ 
!ée -, elle eft tranquUle,elle ne rebute 
plus fon fot prétendu \ elle accueil- 
le le déf eCtable beau père,care(re fofl 
frère y répand rallégirefle dans la 
mai fon \ puis le jour deftiné à la ce» 
rémonîe elle part fecrettcntent à 4# 
heures du matin avec fes petits 
préfenis de noce ^ & tout ce qu'elle 
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kpu raflemblen Ses ipefures étaient 
fî bien prifesqu*elle était déjà à plu« 
de dix lieues lorfqu on entra dans fa 
chambre vers le midi. La furprife 
& la confternation furent grandes. 
X/inferroga|it Bailii fit ce jour là 
plus de queftions qu*il n'en avait 
faites dans toute ia femaine , le ma- 
ri refta plus fot qu'il ne l'avait ja- 
mais* été. L*Abbé de St.. Yves en 
colère prit le parti de courir après 
fa lœur. Le Bailli & fon fils vou- 
lurent raccompagner. Ainfi la 
deClinée conduifait à Paris pref- 
que toutce canton delà baiïe Bre- 
tagne. 

La belle St, Yves fe doutait bien 
qu'on làfuivrait. Elle était à chevulj 
çWe s'informait adroitement des 
couriers s'ils n'avaient poit^t ren- 
contré (un gros Al5bé, un éjiorme 
Bailli^ & unijeune benêt qui cou- 
raient fur le chemin de Paris. Ayant 
aprîs au troifième jour qu'il n'éiait 
Partie II. -E 
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pas loin» ellejpfit une route dïff&i 
rente y & eut dlTez d'habîletê & de 
bonheur pour arriver à Verfaîlles ^ 
tandis qu*on la cherchait inutile-^ 
ment dans Paris. 

Mais comment fe «conduire à 
Verfailles ? Jeune , belle , fans con- 
feil , fans apui , inconnue , expofée 
à tout , comihent ofer chercher uii 
garde du Roi ? Elle imagina de s*a- 
drefler à un Jéfuiie du has étage ^ 
il y en avait pour toutes les condï- 
tîonsdelavîe j comme Dieu, di- 
faieht-ils , a donné différentes nour- 
ritOrcs aux diverfes efpèces d'ani- 
maux. Il avaic donné au Roi fon 
confeffeur, que tous les folUcîteuf^ 
de bénéfices appeljaient^lechef do 
1 égllfe Gallicane, Énfùîte vënaienit 
les confefleur^- des Priftceffes , les 
miniflres n'en avaient point , îl^s 
fl'étaient pas fi fots. 11 y avait les 
Jéfuiies du grand commun , & 
fur - tout les Jéfuites des femme» 
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Be chambre par lefqueiles* on fa^ 
vait les fecrefs dc6 maîtrefTe*; , & 
ce n*é(ait pas un petit emploi. 
La belle Su Yves ^s'adrefia à ua de 
ces derniers qui -s'apelait te père 
Tout à tous. Elle fe confeifa à 
lui 9 lui expofa fes avantures , Ion 
état y fon danger., & lé. conjura 
de la loger, chez quelque bonne • 
devote^qui la mit à Tabri des tenca-* 
lions* 

Lie père Tout à tous Fifitrodinifit 
chez la femme d'un oâicîeiîdu go» ' 
belet \ Tune de fes plus aiidéespé^ 
nitentes. Dès qu^elle y fut , elle 
s'emprefla âe gagner la confianco 
£c Tamiiié de cette femme ; elle 
s'informa du garde Breton , & le 
fit prier de' venir chez elle. Ayant 
fçu de lui que Ton amant avait été 
enlevé après avoir parlé à fin pre- 
mier commis , elle court chez ce 
commis 'j la vue d^une belle lêmmê 
l'adoucit ^ caf il faut convenir que 

E i j 
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Dieu n'a créé les femmes que potir 
apprivoifer les hommes* 

Le plumitif attendri lui avo»a 
tout. Votre amaot e(l à la Baftille 
depuis près d*uD an y & fans vous 
il y ferait peut-être toute fa vie. La 
tendre St. Yves s'évanouir. Quand 
elle eut repris fes fens , le plumitif 
lui dit : Je fuis fans crédit pour faire 
duVien ytout mon pouvoir fe borne 
à faire du mal quelquefois* Croyez* 
moi , allçz chez Mr. de St. P. qui 
' fait le bien & le mal » couHn & fk* 
von deMgr.'de Lûuvois. Ceminif- 
tre a deux âmes , Mr. de Su P. ea 
eft une , Madame de Belloy Tautrej 
mais elle n eft pasàpréfenc à Ver- 
failles ^ il ne vous refte que de flé- 
chir le proteéleur que je vous indi- 
que. 

. /La Belle St. Yves partagée entre 
un peu de joie,& dexrêmes dou- 
leurs i entre quelque efpérance & 
^e trilles craintes ^ pourfuivie par 
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fon frère , adorant fo?i amant , cN 

luiant fes larmes & eivverfant encor j 

tremblante y affaiblie i & reprenant 

courage . courut vit9 chez Mr. d^ 
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CHAPITRE XI -V. 

V 

Progrès de l efprit de V Ingénu. 
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• Tn g e' n tr faifalt des progrès 
rapides dans les fciences , & fur- 
tout dans la fcience de Thomme* 
La caufe du dévelopement rapide 
de fon efpru était due à fon éduca« 
t'ion fauvage prefque autant qua 
la trempe ae fon ame. Car n'ayant 
nei| apris dans Ion enfance ^ îl ii*a» 
yait point apris de préjugés. Son 
{entendement n ayant point été cour« 
hé par. Terreur, était demeuré dans 
toute la reâitude. Il voyait les cho* 
fes comme elles font ^ au lieHi que 
les idées qu'on nous donne dans 
Tenfance nous les font voir toute 
notre vie comme elles ne font poinr« 
[Vos pçrfécuteurs . {ont abomina*; 
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t)les y difau-U à fon aniî Gordon. Ja 
vous plaîAs d'être opprimé , mais 
je vous plains d'êire Janféniftej 
Toute fcfte me parcît le raUiemenC 
de l'erreur. Di(es-mo\ s'il y a des 
fefkesen géométrie? — Non, mon 
cher enfant , lui dit en foupirant la 
bon Gordon , tous les hommes font 
d'accord fur la vérité quand -el]e eft 
démontrée , mais ils font trop par« 
♦tagés fur les vérités obfcuçes,— 
Diies fur les feufletés bbfcures. S'il 
y avait eu une feule vérité cachée 
dans vos amas d argument qu'on 
leflafle depuis tant de fiècles , on 
Vauralt découverte fans doute ; & 
Tunivers aurait été d'accord aU 
inoinsrfur ce point là. Si ceitô vériw 
té était néceflaire comme le foleil 
l'eA à la terre 9 elle ferait brillante 
comme lui. C eft une abfurdité , 
c'eft un outrage au genre humdin ^ 
c'eft un attentat contre l'Etre infini 
& fupreme de dite ,^ il y a. une \éi 
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fité.efTeiitielle à Thomme , & Diett 
ra cachée. r • 

Tout ce que difait ce jeune 
k;norant ^ indruit par la nature , 
fdiisLit une impreffion profonde fur 
refprit du vieux favant infbrtnné. 
''-'. — Serait-il bîeil vrai , s'écria-t-il > 
que }e me fufle rendu réellement 
malheureux pour des chimères ? Je 
fuis Sien plus fur de mon malheur 
<]ue,dé la grâce efficace. J'ai confu* 
tné mes jours à raifonner fur la li^ 
jberté de Dîeu & du genre humain ^ 
mais j*aî perdu la mienne , ni Sr, 
Auguftin ni St. Prpfper ne me cire» 
ront de 1 abime où je fuis. 
' L'Ingénu livré à fon cara£bère , 
dît enfin , Voulez-vo^us que je voyijs • 
parle avec une confiance hardie i 
Ceux qui fe font perfécuter pour 
.ces vaines difputes de l'école me 
fembleftt peu fages : ceux qui per- 
fécutent y me paraiflent des monf^* 

•trps. 
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Les deux captifs étaient fort d ac« 

çord fur riniuuice de leur captivité. 
Je fuis cent fois plus à. plaindre quo 
vous , ^ifait llngénu \ je fuis né U-* 
bre comme Tair *, ]'avai^ deux V4es , 
la 1ib^J^té I & lobjet de mon amour ^ 
on me les ôte. Nous voici tous deux 
dans ks fers , fans pouvoir (a de« 
^ mander. J'ai vécu Huxon vingt ansj 
on dit que ce font des barbar^eâ 
parce qvi'ils fe vengent de leurs en- 
nemis •, mais ils n'ont jamais opiimé 
leurs amis,, à peine ai-je mis le pied. 
en Fr mce qiie .j Vi verfé mon fang 
pour elle, j*ai peui être fauve Si une 
province y & pot(> récompenfe je 
fuis englouti dans, ce tombeau des 
vivants ^où je ferais mort de rage 
fens vmis, U n'y a donc point de 
loix dana ce pays ! on condamne le^ 
Iiommes £ins les entend/eMl' Wjca 
eft pas:atnnen Angleterre; Ah î! e& 
a'était pas comreles Anglsri? cfue je? 

W 
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phîe naîflante ne pouvait dompter 
la nature outragée dans le premiei» 
de fes droits , & laifTait un libre 
cours à fa jufte colère. 
, Son compagnon ne le contredit 
poiilt. L'abfence augmente toujours 
1 amour qui n'ed pas facisfàit ; & h 
philofophie ne Iç diminue pts. U 
parlait auflifouvent de fa chère St. 
Yves que de morale & de méthaphy* 
fique^ Plus fes fentîmens s'épuraient 
& plus il aimait. Il lut quelques ro- 
mans nouveaux p il en trouva peu 
qur lui peigniiTent la fituâtion de 
ton ame. 11 (entait que fon coeur âU 
hit toujours au-fl^là- de ce qu^il li- 
fait. Ah ! difait-il , prefque tous ces^ 
auteurs là n'ont que de Tefprît 8i de 
^arf. Enfin , le Ixm prêtre Janfénifw 
te devenait înfenfiblement le confi- 
dent de fa tendreffe* Il ne connaît 
bït Tamôar auparavant que comme 
K&péchédon* on s'accufe en don* 
iefSon.II aipntà. le coçaattr^^ comi^ 
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me un fentiment aufli noble que 
tendre t qui peut élever l'ame 
autant que l'amollir , & produire 
même quelquefois des vertus. 
Enfin , pour dernier, prodige , un 
Huron convertiffait un Janfénifte: 
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CHAPITRE Xy. 

%a belle St. Yves rêfifte à de$ 
propojitions délicates. 
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A belle St. Yves plus tendre 
encor que fon amant^ alla donc cheî: 
Mr, d-' Si. P. accompignée de la- 
mie chez qui elle loge lit , toutes 
deux cachées dins-leurscoëflfes. La 
première chofe qu'elle vit à la porte 
ce fat r Abbé de St. Yves, fon £'ère 
quienfortait. Elle fut înfimîdée; 
mais la dévote amie là raffura. Ceff 
précifément parce qu'on a parlé 
contre vous, qu'il faut qae vous^ 
parliez. Soyez fure que dans ce pays- 
les accufateurs ont toujours rAîfon ^ 
fi on ne fe hâte de les confondre*^ 
Votre préfence d'aUleurs , ou je me 
ftrompe &rt ,^ â-ai plus. d'efRt que 

h9 
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les paroles de voire frère. 

Pour peu qu on encourage une 
amante paflionnée , elle eft intré- 
pide. La St. Yves fepréfentêâ Tau* 
dience. Sa jeuneffe , (es charmes , 
fes yeux tendres mouillés de queU' 
qués pleurs attirèrent tous les re* 
gards* Chaque courtifan du fous* 
miniftre ouolia un moment l'idole 
^Au pouvoir pour contempler celle 
y de la beauté. Le St. P. la fit entrer 
dans un cabinet *, elle parla avec at« 
tendriflement & avec grâce. St. P. 
fe fenttt touché. Elle tremblait , il 
la raflura^ Revenez ce foir , lui dit- 
il , vos affaires méritent qu'on y 
penfe , & qu'on en parle à loifir. fl 
'a ici trop de monde; on expédié 
es audiences trop rapidement. Il 
faut que je vous entretienne à fond 
de tout ce qui vous regarde. E^ fui- 
te ayant fait Véloge de fa beauté 8t 
de fes fentimens ^ il lui recomman« 
da dé venir à fept heures.du foir* 

i'artie II, G 
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Elle n*y manqua pas \ la dévQte 
aipie raccompagtia encor , mais 
elle fe tînt dans le falon ,& lut le 
pédagogue chrétien pendant que Iç 
St. P. Sc-k belle St. Yves étaient 
dans l'arriére cabinet. Croiriez» 
vops bi^n j Mademoifelle > lui dit* 
il d'abord , que votre frère eft venu 
me demander pne )!^ettre de cachet 
contre vous ? En vérité j"en expé* 
dierais plutôt une pour le renvoyer 
en balTe Bretagne — - Hélas I Mon^ 

fieur, oneft donc bîen libérai de 
fuettres de cachet datis vos bureaux, 
puifqu'on en viept fqlliciter do 
fond du Royaume comme des pen« 
fions. Je fuis bien loin d'en demam 
der ùne^contre mon frère^ J'ai beaUf 
cnoupà me plaindre de lui «mais je 
refpeâe la liberté des hommes ; fa 
dçtaande ce)le d'un homme que /e 
veux épou fer ^ d*un {lornmeà qui 
Ip Roi doit la çonierv^tipp , d'une 
^royiacei qui peut (qfprvir uùle? 
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ment & qui eft fils d'un officier tué à 
fon fervice. De qiioî eft^îl accufé ? 
Comment a.t-on pu le traiter fi 
cruellement fans Tentendre ? . 

Alors le fous-miniftre lui mon- 
tra la lettre du Jéfuite efpion & 
celle du perfide Bailli. — Quoi ! 
il y a de pareils monftfes fur la ter- 
re ! & on veut me forcer ainfi à 
époufer le fils ridicule d'un homme 
ridicule & méchant ! & c'eft fur de 
pareils avîs qu'on décide ici de la 
deflinée des citoiens. Elle fe jetta à 
genoux y elle demanda avec des 
fangloi s la liberté du brave homme 
qui l'adorait. Ses charmés dans cet 
ëtat parurent dans leur plus grand 
avantage. Elle éfoit fi belle que le 
Si. P. perdant toute honte , lui în- 
finua quelle réuffiraît fi elle coni^f 
mençait par lui donner les prémîJ 
•ces de ce qu'elle réfervaît à fon 
amant, La St. Yvesépouvantée & 
confufe feignit longtemps de ne lo 

G ij 
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pas entendre -, il fallut s'expliquer 
lus clairement. Un mot lâché d'à- 
ord avec retenue en produifait un 
plus fort» fuivi d'un autre plus ex- 
prefTif. On offrit non feulement la 
révocaiion de la letcre de cachet 1 
maisdesrécompenfes,, de largenf, 
des honneurs ^ des établiflements ; 
& plus on promettait , plus le dé- 
(ir de n'eue pas, refufé au^ment^iit, 
La. St.. Xves pleurait ^elle érait 
f jftbquée , à demi renverfée fur un 
fopha ^} croyant à peine ce qu^e^ le 
voyait , ce qu'elle entendaU, Le 
St. P. à fon tour fe jetta à Tes ge- 
noux. 11 n'était pas fans agréments, 
& aurait pu ne pas effaroucher un 
cœur moins prévenu. Mais St. Yves 
^dorait ion amant, & croyait que 
c'était un crime horrible de le tra- 
hir pour le fervir. St. P. redoublait 
les prières & les promeffes. Enfin , 
la tête lui tourna au point qu'il lui 
4^clara que c'était le feul moyen de 
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tirer de fa prifon i'hommp duquel 
elle prenait un intérêt fi violent & 
fi cendre. Cet étrange entretien fe 
prolongeait. La dévote de Tanti- 
chambre en lifant fon pédagogue 
chrétien , difait .^ ]Vlon|Dieu ! que 
peuvent - ils faire là depuis deux 
heures I jamais Monfeigneur de Su 
P. n'a donné une fi longue audien^ 
ice , pçut-étre qu'il a tout refufé à 

cette pauvre fille » puifquelle la 
prïfe ençor. ^ 

, Enfin fa compagne foriit de Tar^ 
lière-cabinet toute^çr^ue , farfj 
pouvoir parler , réfléchiiTant pro- 
fondément fur le cara6\ère des 
grands & desdemîvgrands qui fa- 
crifient fi légèrement la liberté des 
hommes & Thon neur des femmes. 
Elle ne dit pa^ un mot pendant 
tout le chemin. Arrivée chez 1 amie, 
elle éclata^ elle lui conta tour. La 
dévoie fit de grands fïgnes dé croix. 
f/isL chère amie , il faut confulter 
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dès demam Je père Tout à /o«5^ nô- 
tre direfteur •, il a beaucoup de cré- 
dit auprès de Monfeigneur de St. 
P. il confeflb plufienrs fervaiites de 
fa maifon y c'eft un homme pieux & 
accommodant , qtiî dirige auffi des 
fçmmes de qualité. Abandonnez* 
vous à lui , c eft ainfi que j'en ufe , 
je m'en fuis toujours bien trouvée. 
Nous autres pauvres femmes, nous 
avons befoin d'être conduites par 
lin h^mme. — . Eh bien donc , mi 
irhere amie, j'irai trouver demain le 

Je père Tout à tous. 
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CHAPITRE XVI^ 

Elle confulte un Je fuite. 

D E' s que la belle & défolée Sr; 
Yves fut avec fon bon confeffeur ^ 
elle lui confia qu'un homme puiffant 
& voluptueux lui propofait de faire 
fortir de prifon celui qu'elle devait 
époufer légitimement, & quMPde* 
mandait un gri^ncLprix de fon fervi* 
ce 'j qu'elle avait une répugnance 
horrible pour une telle infidélité , & 
que s'il ne- s'a giflait que delà propre 
vieV^Ï^'^si focrifierait plutôt que de 
fuccotnbef. , . 

Voilà un abominable pécheur ^ 
îpî dit le Père Tout à tous. Vous 
devriez bien me dire le nom de ç^ 
vilain homme*, c'eft à coup fur quel4 

que Ja^fépUlç j je le déaoàcer^ 
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à /a révérence le père de la Chaîfe j 
qui le fera mettredans le gîte où efl 
à préfent la chère perfonne que vous 
dwvezépoufer. 

La pauvre fille , après un long 
embarras & de grandes irréfolu* 
tions , lui nomma enfin Sr. P. 

Monfeigneur de St. P. s'écrîa le 
Jéfuite; ah ! ma fille , ceft tout 
autre chofe \ il eft coufm du plus 
grand Miniftre que nous ayons ja- 
mais eu , homme de bien , prorec- 
teur de la bonne caufe , bon chré- 
tien ; il ne peut #01 r eu une telle 
penfée ^ il faut que vous ayez mal 
entendu. — Ah ! mon père ^ je n'ai 
entendu que trop bien j je fuis per- 
due quoi que je fa (Te *, je nVi que le 
choix du malheur & de la honte ; il 
&utque mon amant refle enfevel^ 
tout vivant , ou que je me rende in^ 
digne de vivre. Je ne puis le laifTeÇ 
périr , & je ne puis leiauver. 

Le père Toufà tousûchaâeU 

CdXïïiSt 
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calmer par ces douces paroles. 

Premièrement , ma fille , ne dîtes 
janiais ce mot mon amant $ il a quel- 
que choife de mondain qui pourrait 
Offert fer Dieu , dites mon mari j car 
bien qu'il ne le foit pas encor , vous 
le regardez comme tel , & rien n'eft 
plus honnête. 

Secondement > bien qu'il foit vo- 
tre époux en idée , en etpérance ,nl 
ne left pas en eifet. Ainfi vous no 
commettriez pas un adultaire , pé- 
ché énorme qu'il faut toujours évi^i? 
ter autant qti'il eft ppflible. 

Troifièmemént , les a£lîons no 
font pas' d'une maÙce de coulpo 
quand Tiniention eu pure \ & rien 
n'eft plus pur que de délivrer votre 

mari. 

Quatrièmement , vous avez des 
exemples dans la fainfo antiquité 
qui peuvent merveilleufemént fer- 
vir à votre conduite. S. Augrjftiil^ 
rapporte que fous le Proconfulat d^ 
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Septimios Acyndiaus I en Tan ^40 
de notre falut ^ un pauvre homme 
ne pouvant payer à Céfar ce qui ap- 
prtenah à Céfar ^ fut condamné à 
la mort , comme il eft jufte , malgré 
1 i maxime , Oh il n'y a rien , le 
Roi perd /es droits. Il s agiflait 
d une livte d*or : le condamné avait 
pne femme en qui Dieu avait mis la 
beauté & la prudence. Un vieux 
richard promit de donner une livre 
d or I & même plus i à la Dame , à 
f ondicion qu'il commettrait avec elle 
le péché immonde. La Dame ne 
crut point mal faire en fauvant la vie 
afonmari. Saint AuguAin approu^ 
ye fort fa génêreufe réfignation. Il 
ed vrai que le vieux richard la trom* 
pa , & peut-être même fon mari n*en 
fut pasmoins pendu ^ mais elle avait 
£i|t tout ce qui était en elle pour 
4^uverfavie^ 

j,,. Soyez fore , ma fille , que quand 
>qn Je fuite vous ciie St. Àuguftift , U 
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faut bien que ce Saint ait pleinement 
ràifon. Je ne vous conleille rien î 
* vous êtes fage -, il eft à préfumer que 
vous ferez utile à votre mari. ]VIon« 
' feîgneur de St. P. eft un honnête 
homme ^ il ne vous trompera pas ^ 
c'èft tout ce que je puis vous dire ; 
je prierai Dieu pour vous ^ & j'efpère 
que tout fe paiïf^ra à fa plus grande 
gloire. 

La belle Si. Yves , non moînj 
effrayée des dUcours du Jéfuite quo 
des propofitioqs <lu fous-Miniftre t 
s'en retourna éperdue chez fou 
amie. Elle était tentée de (e déllf 
vrer par la mort de Thorreur de laîf» 
fer dans une captivité affreufe Ta- 
mant qu elle adorait , & de la honte 
de le délivrer au prix de ce qu'elle 
avait de plu§ cher , & qui ne devait 

apartenir qu à «ei amant iiifortuné^ 
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• CHAPITRE XVn. 

Elle fuccomhe par vertii: 

Je L t E priait fon amie de la tuer J 
nais cette femme » non moins induU 
gente que le Jéfuîte , lui parla plus 
clairement encor. Hélas ï dit-eHe , 
les affaires ne fe font guères autre- 
ment dans ceâe cour n aimable, fî 
galante I &(i renommée. Les pla- 
ces les plus médiocres & les plus 
confidérables , n^ont fouveftt écé 
données ou'atr prix qu'on exïge 
de vous. Ecoutez , vous m avez 
îttfptré de Tamitté & de la con 
fiance; je v<^us avouerai que fi j'a- 
vais été auffi d'fficiieque vous Tè- 
tes , mon mari ne jouirait pas du pe» 
lit porte qui le fait vivre j il le fait , 

^ ^ loia d'en être fâché , il voit en 

moi 



inoî fa bieûfaitrioe^ & il fe regarde 
comme ma créature. Penfez-vous 
que tous ceux qui ont été à la tête 
des Provinces, ou même des armées, 
aient dû leurs honneurs & leur for* 
tune à leurs feuls fer vices ? 11 en e(t 
qui en font redevables à Mefdames 
leurs femmes. Les dignités de la 
guerre ont été foliicitées par Ta- • 
mour , & la place a é{é donnée au 
mari de la plus belle. 

Vous èies dans une fituation bîert 
plus intéreffante -, il s'agit de rendre 
uo're amant au jour & de Tépoufer j 
c'eft un devoir facré qu*il vr us faut 
remplir. On na point blâmé les 
belles & grandes Dames dont je 
vous parle \ on vous applaudira ; on 
diraq^^e vous ne vous èe^permfe 
une r.ib'eflTé que par un ex^ès de 
verfiw — Ahl quelle vertu» s*é- '^ 
cria la belle Sf. Yves -, quel laby- 
rinthe d'iniqijités , quel p.iys , & 
que i'aorends à conudître les ham* 

Partie II. i 
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mes ! Un père de la Chaife , & Uft 
Bailli ridicule , foitt mettre mon 
amant en prifonj ma famille me 
perfécute , on ne me tend la main 
dans mon défaflreque pour me dés- 
honorer. Un Jéfuite a perdu un 
brave homme , un autre Jéfuiié veut 
me perdre j je ne fuis encourée que 
de pi^^es , & )e touche au moment 
de tomber dans la misère ! llfaut 
que je me tue ou que je parle au R oî> 
je me jetterai à fes pieds fur foii 

{>airage quand il ira à la Me/Te OU à 
a comédie» 

On ne vous laîffera pas aprocher , 
lui dit la bonne amie I & fi vous 
aviez le malheur de parler , Monf. 
de touvoîs & le révérend père de la 
Chaîfe pourraient vous enterrer dans 
le fond d'un couvent pourlereOe 
de. vos Jours. 

Tandis que cette brave perfonne 
augmentait ainfi les perplexités de 
cette amc défefpérée , & enfonçait 
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le poignard d ms fon cœur , arrive 
un exprès de Mr. de St. P. avec une 
lettre & deux beaux pendants d'o- 
reille. St. Yves rejetta le tout eh 
pleurant , mais Tamie s'en chargea. 
Dès que le mefTager futparti , 
notre confidente lif la lettre , dans 
laquelle on propofe un petit foiapcir 
aux deux amies pour le foir. Saint 
Yves jure qu'elle n'irapoint. La dé- 
vote vent lui eflayer les deux bou-» 
clés- de diamans \ St. Yves ne 1q put 
fouffrir, elle combattit la journée 
entière. Enfin , n'ayant en vpeque 
fon amant y vaincue ^ entraînée , ne 
fâchant où on la mène , elle fe laifle 
conduire au foupi^er fatal. Rien n'a- 
vait pu la déterminer à fe parer de 
fes pendans d'oreille ; la confidente 
les apporta ^ çlle les lui ajuda maU; 
gré elle avant qu'on fe mit à tableJ 
St. Yves était fi confufe, fi troublée , 
qu'elle fe laiflait tourmenter*, &1« 

patron en tirait un augure très-favo; 
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îat>1e. Vers la fin du repas , la con- 
lidenfe fe retira difcrèiement. Le 
patron montra alors la révocation de 
la lettre de cachet, le brevet d'une 
graûficaiîon confidérable , celui 
5'une compagnie, & n'épargna pas 
les promeffes. %h / lui dit Sf. Yves , 
que je vous aimerais ^ ïï vous ne vou«- 
licz pas être tant aimé ! 

Enfin , après une longue réfif» 
tance , après des fanglots , des cris , 
des larmes, affaiblie du combat» 
éperdue , IinguifTanfe , il fallut fe 
rendre. Elle n'eut d'aûire refTource 
que de fe promettre de ne penfer 
qu'à ringénu , tandis que le cruel 
jouirait impitoyablement de la né- 
ceilité où elle était réduite. 



^ 
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CHAPITRE XVin. 

JElle délivre fort amant & un 

Janfénifie^ 



A 



U point du jour , elle vole à 
Paris , munie de Tordre du Mînifr 
tre. 11 efl difficile de peindre ce qui 
Te paflait dans fon cœur pendant ce 
voyage. Qu'on imagine une ame 
vertueufe & noble , humiliée de foa 
opprobre » enivrée de tendrefTe , 
déchirée des remords d'avoir trahi 
fon amant , pénétrée du pUifir de; 
délivrer ce qu'elle adore. Ses amer- 
tumes, fes combats^ fon fuccès parta-^ 
geaînt toutes fes réflexîons.Ce n'était 
plus cette fille fimple dont une édu<i 
cation ptovinciale avait rétréci les 
idées. L'amour & le malheur l*a* 
yaient formée Le femiment avai< 
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fait autant de progiès en elle que H 
raifon en avait fait dans l'efprît dfi 
ion amant infortuné. Les filles ap- 
prennent à fentir plusaifément que 
les hommes n'apprennent à penler. 
Son avanture était plus inftruftivc. 
que quatre ans de couvent. 

Son habit écaii d'une (implicite 
extrême. Elle voyait avec horreur 
les ajuftemens fous lefquels elle avait 
paru devant fon funefte bienfaiteur •, 
elle avait laiffé fes boucles de dia- 
mans à fa compagne fans même le» • 
regarder. Confufe & chirmée , ido- 
lâtre de ringénu , & feTiaïdant cUe* 
même , elle arrive enfin à la porte 

De cet affreux château palais de la vcngeanct^ 
Qui renferma fouyent le crime & rUmocence» 

Quand il fallut defcendre du ca^ 
roHei les forces lui manquèrent^, où 
1 aida ; elle entra le cœur palpitant p 
les yeux humides » le front couder- 
^é. On la piéfetite au gouverneur > 
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elle veut lui pailer ^ fa voix expire ^ 
elle montre ion ordre en articulant 
à peine quelques paroles. Le g"U- 
yerneur aimait fon piiionnier •, il fut 
Irès-aife de fa délivrance. Sou cœur 
n'était pas endurci comme celui de 
quelques honorables geôliers fe$ 
confrères , qui ne peiifant qu'à la 
réirlBution attachée à la girde de 
leurs captifs , fondant leurs revenu! 
fur leurs viftimcs , & vivans du maU 
heur d'autrui , fe faifaient en fecret 
une joie affreufe des larmes des in«». 
fortunés. 

Il fait venir le prjlfonmer dans fon 
appartement. Les deux amans fe 
voient I & touSdeux s'évanouiiïent. 
La belle St. Yves refta long-temps 
fans mouvement &fan$ vie : l'autre 
rappella bleatôt fon courage. Ceft 
apparemment là Madame voire fem- 
me, lui dit le gouverneur , vous ne 
m'aviez point dit que fufficz marié; 
On me mande que c*eft à fes foin? 
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généreux <fue vous devez votre déi 
Evrance. Ah ! je ne fuis pas digno 
d'être fa femme , dit la belle St. 
Yves d'une voix tremblante , & elle 
retomba encor en faîblefle. 

Quand elle eut repris fes fans, elle 
préfenta,toujours irembbnie^le bre- 
vet de la gratification & la promeflo 
par écrit d'une compagnie. L*lngé- 
nu aufli étonné qu^attendr i , s éveil- 
lait d'un fonge pour retomber dans 
un autre. Pourquoi ai-je été enfermé 
ici ? comment avez-vous pu m^en 
tirer? où font les monQres qui m'y 
ont plongé? Vous êtes une divinité, 
qui defcendez du ciel à mon fecours. 
La belle Si. Yves baiffait la vue, 
regardait fon amant , rougiffait , & 
détournait le moment d'après fes 
yeux mouillés de pleurs. Elle lui 
apprit enfin tout ce quelle favaU & 
fout ce qu'elle avait éprouvé> excepté 
ce qu elle aurait voulu fe cacher 
^our jamais > & ce qu'un autre que 

ringénui 
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riflgfnu , plus accoutumé au* mon- 
de, & plus inftruh des uf âges de 
la cour , aurait deviné facilement, 
Fft-il poffible qa*un miférable 
comme ce Bailli ait eu le pouvoir de 
me ravir ma liberté ! Ah / je vois 
bien qu1l en eft des hommes comme 
des plus vils animaux -, tous peuvent 
nuire. Mais eft-il poffible qu'un 
moine , un Jéfuite confefleur du 
Roi , ait contribué à mon infortune 
autant que ce Bailli , fans que je 
puifle imaginer fous quel prétexte 
ce déteftable fripon ma perfécutée» 
M'a t-il fait pa {Ter pour un Janfé* 
nifte ? Enfin , comment vous êies4 
vous fouvenue de moi ? je ne le mé- 
ritais pas , je n'étais alors qu'un fau- 
vage. Quoi ! vous avez pu fans con- 
feil, fans fecours entreprendre Ife 
voyage de Ver failles ! vous y avez 
paru, & on abrifé mesfers! U eft 
donc dans la beauté & dans la verta 

va charmç invincil)Ie qui fait tom- 
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ber les portes de fer , & qui amoîlli 
les coeurs de bronfe ! 

A ce mot de vertu , des fanglota 
échappèrent à la belle St. Yves. Elle 
ne fdvaîf pas combien elle était ver- 
tueufe dans Ib crime qu elle fe le- 
prochain 

Son amant continua aînfî. Ange 
qui avez rompu mes liens i fi vous 
avez eu (ce que jç ne comprends 
pa^ encor ) allez de crédit pour me' 
Wîre rendre juftice, faîte-la donc 
rendre au(fi à un vieillard qui m'a le 
pretnîer appris à penfer , comme 
irous m*avez appris à aimer. La ca*- 
lamité nous a unîs \ je Taime comme 
ton père , je ne peux vivre ni fins 
tous ^ m fans lui. 

Moi que jé (bllîcîte te même 
fiomme qui ! . . • . oui t je veux tout 
vous devoir^ & je ne veux devoir 
jamns rien qu'à vous : — écrivez 
icet homttte puiflant , combIez*moi 
de xQS hitoùïtf j^ achevez ce quf 
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Vous avez comçnencé , achevez vos 
prodiges. EIleTentait quelle devait 
faire tout ce que ion amant exigeait*. 
Elle voulut écrire » fa main ne pou- 
vait obéir^ Elle recommença troiJ 
fois fa lettre, la déchira.trois fois j 
elle écrivît enfin , & les deux amans 
foriirent après avoir cmbraffé le 
vieux martyr de la grâce efficace. 

l^^heureufe & dëfolée St. Yves 
favaît dans quelle maifon logeait Ton 
frère » elle y alla •, fon amant prit m% 
appartement dans la même maifon.. 
A peine y furent-ils arrivés que 
fon protecteur lui envoya l'ordre de 
Télargiffement du bon homme ©or- 
don, & hii demanda un rendez- 
vous pour le lendemain. Ainfi ^ à 
chaque aclîon honnête & généreufe 
^qu'elle faifait , fon déshonneur et» 
était le prix. Elle regardait avec 
exécration cçt ufage de vendre le 
tnalheiK & le bonheur des hommes.. 
JEUe doiwa loidre de rélargifle^ 



1, 



jnentà fon amant . & refufa lerenî 
dezvous d*un bienfaiteur qu elle ne 
pouvait plus voir fans expirer de 
douleur & de honte. L'Ingénu ne 
pouvait fe féparer d'elle que pour 
aller délivrer un ami. Il y vola. Il 
remplit ce devoir en réfléchi/Tant 
fur ^es étranges événemens de ce 
monde ^ & en admirant la vertu 
courageufe d'une jeune fille à qui 
deux infortunés devaient plus quQ 
la vie. 
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CHAPITRE XIX. 

^'Ingénu 9 la belle St. Yves & 
- leurs parent s font rajfemblés. 

JLi^ A généreofe & refpeftable in- 
fidèle était avec fon fière TAbbé 
de St# Yves , le bon Prieur de la 
Montagne & la Dame de KerKa-r 
bon. Tous étaient également éton*. 
nés , mais leurs (ituaiions & leurs 
fentîments étaient bien difTérenrs. 
î^'Abbé de St. Yves pleurait Tes 
lortï aux pieds de A fœur qtii lui 
pardonnait. Le Prieur & fa tendre 
iceur pleuraient auifî ^ mais de joie; 
le vilain Bailli & fon infuporiable 
fils ne troublaient p'oînt cette fcène 
touchante* Ils étaient partis au pre- 
ïnier bruit de 1 elargiffement de leuf . 
Partie II. ^ 
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ennemi^ ils couraient enfeveW 
dans leWf province leur fottife & 
leur crainte. 

Les quatre perfonnages > agités' 
décent mouvements divers > atten- 
daient que le )eune homme revînt 
avec l'ami qu'il devait délivrer* 
L'Abbé de St. Yves n'ofait lever , 
les yeux devant fa fœur : la bonne 
KerKabon difait , je reverrai donc 
mon cher neveu. Vous le reverrez f ' 
dit la charmante St. Yves> mais ce 
n'ed plus le même homme ; ion 
maintien i fon ton , fes idées , Ton 
clprit , tout eft changé ; il eft deve- 
nu auffi refpeclable qu'il était naïf 
& étranger à tout. II iera Thonneur 
& la confolation de votre famille : 
que ne puis-je être aufli Thonneur 
de la mienne ! Vous n'êtes point 
non plus la même , dit le Prieur ; 
que vous eft-il donc arrivé* qui ait 
fait en vous un fi grand change^ 
ment? 
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Au milieu de cette converfatîon , 
l'Ingénu arrive , tenant par la main 
fon Janfenifte. La fcène alors de^ 
vint plus neuve & plus intérefTan- 
te. Elle commença par les tendres 
émbraflements de l'oncle & de la 
tante. L'Abbé de St. Yves fe met- 
tait prefque aux genoux de Tln- 
génu , qui n'était plus l*lngénu. Les 
deux amants fe parlaient par des 
regards qui exprimaient tous les 
Sentiments dont ils étaient péné- 
trés. On voyait éclater la faiisfac^ 
tion ,la reconnaiflance fur le front 
de lun \ rembarras était peint dans 
les yeux tendres & un peu égarés 
da l'autre. On était étonné qu'elle 
niêlât de la douleur à tant de joie. 

Le vieux Gordon devint en peu^ 

de tnoments cher à toute la famille; 

•Il avait été malheureux avec le 

-jeune prifonnier , & c'écaît un grand 

titre. 11 devait fa délivrance aux 

deux aininis , cela feul le réconci^ 
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liait avec l'amour \ râprété defe» 

anciennes opinions fortait de fou 

cœuf , U était changé en hommç 

ainfi que le Huron. Œacun racoh^ 

ta fes avantures avant le fouper« 

l^esdeux Abbés, la tante écoutaient 

comme des enfana qui entendent 

des hiftoires des revenants , & convr 

me des hommes qui s'întéreflaienC 

tous à tant de défaQres. Hélas ! dit 

Gfordon , il y a peut-être plus de 

cinq cens per fonnes vertueufes qui 

fpnt à p éfent dans les munies fers 

que Mlle, de Sr. Yves a brifés,, 

leurs malhetirs font inconnus* Oa 

trouve affez de mains qui frapent 

fut la foule des malheureux , & 

rarement une fgcourablp. cette ré- 

JBexion ù vraie augmentait fa Icn^ 

fibilité & fa reconnoiflance •, tou,t 

redoublait le triomphe delabeUe 

St. Yves ,rn admirait la graU; 

deur & la feimeté de fon ame# 

L'admiration ét^ît mêlée (|ç ce i^ly 



V I N G E' N U. &% 

^cBl qu on fent malgré foi pouf une 
perfonne qu'on croit avoir du crédit 
à la Cour. Mais- l'Abbé de Sr. Yveft 
difaic quelquefois : comment mar 
fœur a-t-elle pu faire pour obtenir 
fi-iôt ce crédit ? 

On allait fe mettre à table de 

1res -bonne heure. Voilà que la 

iDonne amie de Verfailles^ arrive 

ians rien favoir de tout ce qui 

s'était paffé j elle était en carofTQ à 

iix chevaux ,, & on, voi^ bien à ijui 

apartenait l'équipage» Elle encre 

avec Tair impofant a une, perfonne 

de Cour qui aide grandes affaires^ 

falue très-légèrement lacompagnie^ 

& tirant la belle Sr. Yves à l'écart , 

pourquoi vous faire tant attendre ^ 

liuivez-mol) voilà vos diamants que 

vous aviez oubliés. Elle ne put 

dir^ ces paroles fi bas que l'Ingénu 

ne les entendit ; il vit les diamants ^ 

le firère fut interdit ) Toncle & la. 

iantfi n'flpwuvèi^eni qu!uae furptift^ 
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de bonne gens qui n'avaient jamaî§ 
-vu une telle magnificence. Le 
jeune homme qui s'était formé par 
nn an de réflexions , en fit malgré 
lui , & païut troublé un moment. 
Son amante s'en aperçut ; une 
bâleur mortelle fe répa^ndit fur fon 
beau vifage , un ftiffon la faifit , 
elle fe fouienaît à peine : Ah 1 
Madame , dit-elle à la fatale amie , 
vous m'avez perdueîvous me donnez 
la mort. Ges paroles percèrent le 
cœur de Tlngénu ; maïs il avait 
déjà apris à fe poflTéder ; il ne les 
releva point , de peur d'inquiéter 
fa maîtrefle devant fon frère , mais 
il pâlit comme elle. 

St. Yves éperdue de Tallératicin 
u'e lie apercevait fur le vifage de 
bn amant , entraine cette femme 
hors de la chamb e dans un petit 
j^aflage , jette les diamants à terre 
devant elle. Ah l ce ne font pas eux 
qui m'ont féduite ^ vous le favez ^ 



?. 
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ihals celui qui les a donnés ne me 
reverra jamais. L amie les ramafTair ^ 
&* Saint Yves ajoutait , qu'il les 
reprenne ou qu'il vous les donne; 
allez y ne me rendez plus honteufe 
de moi --même. L'ambaffadrice 
enfin s'en retourna , ne pouvant 
comprendre les remords dont elle 
était témoin. 

La belle St. Yves oppreflTée; 
éprouvant dans fon corps une révo- 
lution qui la fufFoquâit , fut obligée 
de fe menre au lit ; mais pour 
n'alarmer perfonne elle ne parla 
pbint de ce qu'elle foufFrait , & ne 
prétextant que fa laflitude , elle 
demanda la permiflion de prendre 
du repos*, mais ce fut après avoir 
ralTuré la compagnie par des^ paroleà 
conlolantes & flatceufes , jetié fur 
f^n amant des regards qui portaint 
le feu dans fon ame. 

Le fouper qu'elle n'animait pas> 
fut tiide dans le commencement ^ 
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maïs de cette trifteflfe uitéréiîaa^é' 
qui fournit des converfarions attâ^* 
«hantes & utiles , fi fupérieures à 
la frivole joie qu'on recherche , & 
qui n'eft d'ordinaire qu'un hi uit 
importun^ 

Gordon fit «i peu dé mot* 
T-hiftoire du Janfénîfme & du 
Molinifme , des perfécutions dont 
Vn parti accablait l'autre^ & de 
Topintâtreté de touces les deuîfv 
L'Ingénu en fit la critique , & 

plaignit les hommes qui , non coix-^ 

tents de tant de difcorde que leurs 
intérêts àllumeïit fe font de nou- 
veaux maux pour des intérêfs chi- 
mériques , & pour des àbfurdités 
mintelligibles. Gordon racontait , 
l'autre jugeait; les convives écou» 
taient avec émoiîon , & s'éclaîraîcnt 
d'wie lumière nouvelle. On parla 
de la longueur de nos infortunes , 
^ de la brièveté de la vie» On 
emarqua que chaque profçflion â 

ua 
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Un vice & un danger qui lui font 
attachés -, & que depuis le Prince 
jufqu'au dernier des mendiants j 
tout femble accufer la nature. 
Comment fe trouve - t - il tant 
d'hommes qui pour fi peu d'argent 
ie font les perfécuteurs^les fatelites , 
les bourreaux des au'res hommes ? 
Avec quelle indifférence inhumaine 
un homme en place figne la 
deftruckion d'une famille , & avec 
quelle joie plps barbare des mercer 
naires rexécutent ! 

J ai vu dans m^ jeunefle , dit le 
bon h^mme Gordon , un parent du 
Maréchal de Marillac , qui , étant 
pouriuivi dans fa province pour la 
I caofe de cet illuftre malheureux , 
fe cachait dans Paris fous un nom 
fffppofé. C'était un vieillard déf 
foixante & douze ans* Sa femme 
qui raccompagnait , était à-peu- 
prés di foîi âge. Ils avaient eu un 
felsbbmia qtri , à Tâge de quatorze 
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ans I s'érait eiifpi de h maifoÀ 
paternelle \ devenu fçldat ,. puU 
<léferteur , îl avait paiïé par tpusle» 
degrés de la débauche & de la 
misèie : enfin 9 ayant pris un nom 
de terre , il étaU.dans les gardes dtt 
Cardinal de Bichejîeu, ( Car ce 
Prêtre , aînfi que le Mazarin , avait 
des gardes ) ; il avait obtenu un, 
feâton d'exempt, dans cette compa» 
gnie de faieUtes. Gêt avanturiet 
fiit chargé d'arrêter le vieillard 2; 
fon époufe , & s'en acquita avec 
tpute la dureté d'un honjme qui 
voulait plaire à fon maître. Comctiè 
il les cmduifivit ^ il entendit ces 
deux viftimes (déplorer la longue, 
/^uîtedestnalheurs quelles avaient 
éprouvés dépuis leur berceaiu Le^ 
}:jère & la mère comptaient parmi 
leurs plus grandes infortunes les^ 
ilgaremen^s & la perte, de leur fils., 
l] les reconnut ; il ne lesconduifiti 

t:^^Ss,mpins^e^ pùfpa , en les aifcïraffli 
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qiïe Son Eminence devait ère 
fervie de préférence à tout. Soa, 
îlminence fé^( ropenfa fon zèle. 

J'aî vu un efpicn du père de la 
Chaife trahir fon propre frère ,. 
dùns refpérance d'un petit bénéfice 
qu'il n'eut point ; & je IVi vUi 
mourir , non des remords ,mais d* 
douleur d'avoir éjté. trompé par le. 
Jéfuife._ 

L emploi de Gonfcflcur ,. queî 
j'ai long-temps exercé, ma fait 
connaître rintérieur. des familles ;- 
je n'en ai guères vu qui ne fuflent 
plongées dans Tamercume , tandiSi 

Su'au dehors couvertes du mafque 
u bcnheu r, elles paraiiTaient nagert 
dans la joie -^ &' j'ai toujours re-. 
aiarqué. que les grands chagrins^ 
éiaietH le fruit de notre cupidité» 
sfFrép^ée. 

Pour moi ,dît PIngérai , je penfe? 

qu*une ame noble , reconn^iffanfOi 

* &iiMifiit>le.p«ut vivre heprçpfç i &. 
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je compte bien jouir d'une félicité 
fans mélans;e avec la belle & géné^ 
reufe St. Yves. Car je me flatte , 
ajoii(a-t-îI I en s'adteflanc à fon 
frère avec le fourire de lamitié, 
que vous ne me refuferez pas com- 
me Tannée paffée , & que je m'y 
prendrai d'une manière plus décen- 
te. L'Abbéfe confondit en excufes 
du padé , & en proieftations d ua 
attachement éternel. 

L'oncle Kerkabon dit que ce 
ferait le plus beau jour de fa vie. 
La bonne tane , en s'extafiant & 
en pleurant de joie, s'écriait : Je 
vous Tavais bien dit que vous ne 
feriez jamais fous-Diacre^ ce facre- 
tnent - ci vaut bien mieux que 
Tantre ^ plût à Dieu que j'en euflc 
été honorée î Miis je vQus ferviraî 
de mère. Alors ce fut à qui renché-» 
rirait fur l«s louanges de la tendce 
St. Yves. 

Son 
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Son Amant avait le cœur trop 
plein de ce qu'elle avait fait pour 
lui , il Taimait trop pour que l'avan- 
lure des diamants eût fait fur fois 
cœur une imprefllon dominante. 
Mais ces mots qu'il avait trop 
entendus : Fous me doniie^r^ la 
mort , l'effrayaient èncor en fecret 
& corrompaient toute fa joie , tandis 
que les éloges de fa belle maitrefTe 
augmentaient encor fon amouh 
Enfin on n'était plus occupé que 
d'elle ; on ne parlait que du bon--» 
heur que ces deux amants mérn 
t^entj on s'arrangeait pour vivre 
tousenfemble dans Paris i oja fai« 

* fait des projets de fortune & d a- 
grandiffement , on fe livrait â tou-. 
tes ces efpérances que la moindre 
lueur de félicité fait naître fi aifé^ 
ment. Mais Tlngénu dans le fond 
de fon cœur éprouvait un fentiment 
fecret qui repouflait cette illufioii» 

' Il rêlifait ces promefTçs fignées Su 
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P. & les breveis fignés Louvoîs *, 
on lui dépeignît ces deux hommes 
tels qu'ils étaient » ou qu'on les 
croyait être» Chacun parla des 
Minidres & du minidère avec cette 
liberté de lable regardée en France 
comme la plus précieufe liberté 
qu'on puifle goûter fut la terre* 

Si j'étais Roi de France , dît 
ringénu , wici le Miniftre de la 
guerre que je choifirais \ je voudrais 
un homme de la plus haute naifTan** 
ce I par la raifon qu*il donne dec 
ordres à la noblefle. 

J'exigerais qu'il eût été lui-même 
Officier , qu'il eût paffé par tous 
les grades , qu'il fût au moins 
Lieutenant -Oénéral des Armées , 
& digne d'être Maréchal de France. 
Car n'efl-il pas néceflaire qu'il ail 
fervi luirméme pour mieux connaît 
tre les dét:iils du fervice ? Et leS 
Officiera n obéiront-ils pas avec cent 
Ms plus d'allégrefle à un hommf 
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<le guerw qui aura comme eut 
fignalé fon courage , qu à un hom- 
me de Cabinet qui ne peut que 
deviner tout au plus les opérations 
d*une campagne % quelque efprit 

Jfu'il puifle avoir ? Je ne ferais pas 
aché que mon minière fut géné« 
Teux y quoique mon garde du tréfor 
Royal en fût quelquefois un peu 
embarraffé* J'aimerais qu'il eût un 
travail facile , & que même il fe 
diilinguàt par cette gaieté d'efprit , 
partage d'un homme fupérieur aux 
affaires , qui plaît tant à la nation ^ 
& qui rend tous les devoirs moins 
pénibles. 41 defirait qu'un miniftre 
eût ce caractère , parce qu'il avait 
toujours remarqué que cette belle 
humeur eil incompatible avec U 
cruiuté. 

Mons. de Louvoîs n'aurait peut- 
cfre pas été fatisfaic des fouhaits de 
ringénu \ il avait une autre forte 
de mérite» 

Nij 
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Maïs pendant qu'on était à table ; 
la maladie de cette fille malheureufe 
prenait un caractère fbnefte *, fon 
îang s'était allmué^une fièvre dévo- 
rante s'était déclarée y elle foufFrait 
& ne fe plaignait point ^ attentive 
a ne pas troubler la foie des con- 
vives. 

Son frère fâchant qu'elle ne 
dormair pas , alla au chevet de fon 
lit \ il fut furpris de l'état où elle 
était. Tout le monde accourut ; 
l'amant fe préfentait à la fuite du 
frère. Il était fans doute le plus alar- 
mé & le plus attendri de tous •, mais 
il avait apris à joindre la^ifcrétioa 
à tous les dons heureux qiîe, la na- 
ture lui avait prodigués , & le fen- 
timent prompt des bienîéances 
commençait à dominer* dans lui. 

On fit venir aulTi-tôr un méde- 
cin du voifinage. C'était un de ceux 
qui vifitent leurs malades en cou- 
^nt, qui confondent la maladie 



LàNGË'NO. ^ 

é[ulls viennent de voir avec celles 
qu'ils voient» qui mettent une praii* 
que aveugle dans une fçience ^ à la« 
quelle toute la maturité d*un dif- 
cernement fain & réfléchi ne peut 
ôter fon incertitude & fes dangetf; 
11 redoubla le mal par fa précipita*^ 
tion à prefcrire un remède alors à In 
mode. De la inode jufques dans la| 
médecine ! Cette manie était troj^ 
ct>mmune dans Paris. 

La trrfte Su Yves contribuait eni 
cor plus' que fon médecin à rendra. 
fa maladie dangereufe. Son am9 
luaît fon corps. La foule des pen-^ 
fées qui l'agi talent , portait dans feff 
veines un poifon pl«j5 dangereu» 

que relui de la fièvre la plui; 
brûlante; 
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CHAPITRE XX. 

ÎCa hilkSt. Yves meurt , & ce qui 

en arrive. 



o 



N appella un au(re méde* 
cm*, celui-ci au lieu daîder la na« 
tare « & de la laifier agir dans une 
jeune perfonne dans qui tous les or« 
ganes .f appellaient la vie , ne fijt 
occupé que de contrecarrer fon 
confrère. La maladie devint moi> 
lelte en deux jours. Le cerveau f 
qu'on croit le fiège de l'entende* 
ment , fut attaqué auffi violemment 
iquele cœur » qui eiïf dit-on » le 
iiège des paflionSr 

Quelle méchanîcfne iracompré^- 
fienfible a fournis les organes au 
fentiment & à la penfée ? Comment 
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une teule idé^ douloureufe dérangea 
t-elle le cours du fang , & comment 
le fang^à fon tour porte- t-il fes irré^ 
jgularités dans rentendement hu# 
main ? Quel eft ce fluide inconnu 8t 
dont rexîûence eft certaine , qui 
plus prompt 9 plus aftif que la lu^ 
inière , vole en moins d'un clin d'œil 
dans tous les canaux de la vie , pro» 
duit les fenfations , la mémoire , la 
iriAeiTe ou la joie » la raifon ou la 
vertige , rapelle avec horreur ca 
qu'on voudrait oublier , & fait d'un 
animal peniant ou un objet d*admi« 
ration » ou un fujet de pitié & dai 
larmes ? 

Cétait là ce que difait le boflir 
Gordon *, & cette réflexion fi natu^ 
relie que rarementfont les hommes |* 
ne dérobait rien à fon attendri (Te^v 
ment ; car il n*était pas de ces rnaK 
heureux pfailofôphes qui s'efforcent 
d'itre infenfibles. Il était touché du; 
^rt da cette jéuoe 6U« ^ jgfimme mi 
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père qui voit mourir lentement £ot 
enfant chéri. L'Abbé de St. Yves 
était défefpéré $ le Prieur & fa fœur 
répandaient des ruifleauxde larmes, 
2VIaî$ qui pourrait peindre l^état de 
fon amant ? nulle langue n'a des ex*^ 
preffions qui répondent à ce comble 
des douleurs ) les langues font trop 
imparfaites. 

La tante prefque fans vie tenait 
la tête de la mourante dans fes fai^ 
feles bras y fon frère était à genoux 
au pied du lit. Son amant preQait fa 
main qu'il baignait de pleurs, & 
éclatait en fanglots*, il la nommait 
fa bienfaitrice , fon efpérance , fa 
^le j la moitié de lui-même, famai«- 
trèfle , fon époufe. A ce mot d*é^ 
poufé elle foupira , le regarda avec 
OAe tendrefle inexprimable , & fou» 
âain jetta un cri d^horreur ; puis 
dans un de ces intervalles ou Tacca-^ 
biement & Topprelfion des fens St 

VmÊ 
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î'ame fa liberlé & fa force, elle 
s'écria , Moi votre époufe ! Ah ! 
cher amant y ce nom , ce bon* 
heur , ce prix nétaient plus faits 
pour moî i je meurs , & je le mét'iie^ 
O Dieu de mon cœur ! ô vous que 
j'ar facrifié à des démons infernaux , 
c en eft fait , je fuis ptinîe , viver 
heureux. Ces paroles undres & ter* 
fibles ne ponvaient être comprifes y 
mais elles portaient dans tous les 
cœurs TefFroi Si Tattendriffement j. 
elle eut le courage de s'expliquer^ 
Chaque mot fit frémir d'étonné- 
ment , de douleur & de pitié tous^ 
4es aflîftants. Tous fe réuniffaieni à 
détefter Thomme pmflant , qui n'a» 
vait j^aré one horrible injuflice 
que pFr un crime , & qui avait for- 
cé ta pltjs refpeclable innocence à 
être fa complice* 

Qui ? voua coupable ! lui dît fort 
amant : non I vous ne Têtes pas j 
Jç crime oc peut être que dans le 
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cœur j Iç vôtre eft à la verf u & à 
moi* 

U eonfirroaît cefentîment par des. 
paroles qui femblaient ramener à la 
vie la belle St. Yves. Elle fe fentit 
confolée y & s^étonnoit d'être ai- 
mée encor. Le vieux Gordon Tau- 
raîc condamnée dans le temps qu'il 
n'était que Janféniûe ', mais étant 
devenu fage il reftimait & il pleu- 
rait. 

Au milieu de tant de larmes & de 
craintes , pendant que le danger de 
cette fille fi chère rempliflait tous les 
coeurs ^ que tout était conflerné y 
on annonce un courier de la cour. 
Un courier ! & de qiA et & pourquoi? 
c'était de ta part du confefleor du 
Roi pour le Prieur de la Montagne j 
ce n*était pas le père de la Cnaife 
qui éf;rîvAit , c'était le frère Vad* 
bled, fpn valet de chambre, hom- 
me très-important dans ce temps-là, 

Tui qui mandait aux Archevêques la 
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Volontés du révérend père, lui qui 
donnait audience » lui qui promettait 
des bénéfices 9 lui qui faifait quel- 
quefois expédier des lettres de ca- 
chet^ II écrivait à 1* Abbé de ta Mon- 
tagne ** que la révérence était 
,, informée des avantures de fon ne- 
,, veu , que fa prifon h*êiait qu*uner 
,j^ méprife y que ces petites dVfgra- 
,j ces arrivaient fréquemment > 
» qu'il ne fallait pas y faire arten- 
9, cion , & qu'enfin it convenait que 
^, le Prieur vînt lui préfenter fon 
„ neveu le lendemain , qu'il devait 
^, amener avec lui le bon homme 
,, Gordon ; que lui frère Vadbl'ed , 
,^ Tes introduirait chez fa révérence 
^,.& chez Mons. de Louvoîs, le» 
,, quel leur dirait un mot dans fon 
p antichambre. 

n <« joutait que l'hiftoîre delingé^' 
nu & foa combat contre les Anglait 
avaient été contés au Roï , que lû^e- 
pieni le Roi^daigneraîi ïc remarque^ 
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quand il pa/Terair dans la galerie , S 

peuuétre même lui ferait un figne 

de (été. La Lettre fînifla^t par }'ell 

pérance dont on le flattait que (ou^ 

tes les Dames de la Cour s'empret 

feraient de faire venir fon neveu à^ 

leurs toilettes f que plufieurs d'en- 

truelles lui diraient : bon jour ». 

Monjieur t Ingénu^ & quaffuré-^ 

ment il ferait queflion de lui au fou» 

per du Roi. La Lettre était (ignée». 

Votre afFeftioané Vadbled frère 

Jéfuite- 

Le Prieur ayant îu la Lettre tout 
baut »fon neveu furieux , & com«^ 
mandant un moment à fa colère ^ 
ne dit rien au porteur : mais fe tour-* 
rant vers le compagnon de fes in- 
fortunes » il lui demanda ce qull! 
penfait de ce flîfe. Gordon lui ré-: 
pondit > Ccii donc ainfi qu'on trai-^ 
te les hommes comme des finges ! 
On les bat & on lej fdit danfer* 
X-lngénu reprenant ùm caraclère ^ 

gui 
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^! revient touiour$ dans les grands 
mouvements de Tame » déchira la 
lettre par morceaux & les jetta 
^u nez du courier : voilà ma ré-' 
ponfe. Son oncle épouvanté çruC 
voir le tonnerre & vingt lettres de 
cachet tomber fur lui. Il alla vite 
écrire & excufer comme il put 
ce qu'il prenait pour l'emporte- 
inent d'un jeune homme ^ & qui 
était la faillie d'une grande ame* 

Mais des foins plus douloureux 
S*6m paraient de tous les cœurs. La 
belle & infortunée St. Yves fen- 
tait déjà fa fin approcher ; elle était 
dans le calme » mais dans ce cal*^ 
me affreux de la nature afTaiffée 
qui n'a plus la force de combattre» 
O mon cher amant, dit-elle d'une 
voiy tombante , la mort me punit 
de ma faibleflfe , mais j'etpire avec 
la confolation de vous fa voir libre» 
Je vous ai adoré en vous trahiffAnt ^ 
Fartie II. Ç 
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& je vous adore en vous dlfanf UÛ 

éternel adieu. 

Elle ne fe paraît pas d^une vaine 
fermeté •, elle ne concevait pas 
celte miférable gloire de faire dira 
à quelques voifins ; elle ed morte 
avec courage. Qui peut perdre à 
Vingt ans ion amant, fa vie &ce 
qu*on appelle Pîionneur , fans re- 
grets & fans déchiremens ? Ëll6 
(entait toute lliorreur de fon état 
^ le faifait fentir par ces mots Sc 
par ces r^ards mourants qui par- 
lent avec tant d'empire. Enfin , 
elle pleurait , comme les autres , 
dans les moments où elle eut la for*-* 
ce de pleurer. 

Que d'autres cherchent à louer 
les morts faftueufes de ceux qui 
entrent dans la deflruftion avec in- 
fenfibilité. Ceft le fort de? tous les 
animaux. 'Nous* ne mourons cora* 
me eux que quand 1 âge ou la maj 
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îadîe nous rend ferablables à eux 
par la flupidné de nos organes. 
Qalconque fait une grande perte 
a de grands regrets \ s'il les étouffe i 
cVfl: qu*îl porte U vanité jufqueî 
dans les bras de la mort* 

Lorfque le moment fatal fut ar- 
rivé 9 tous les aififlans jettèrent des 
larmes & des cris, l.lngénu perdit 
}'ufage de fes fens. Les âmes fortes 
ont des fentiments bien plus violens 
que les autres quand elles font teti- 
dres. Le bon Gordon le connaifTait 
affez pour craindre qu'étant revenu 
à lui il ne fe donnât la mort. On 
écarta toutes les armes ^ le malheu- 
reux jeune homme s'en aperçut-, il • 
dit à fes parens & à Gordon fans 
pleurer^ fans gémir ^ fans s'émou- 
voir: Pen fez- vous donc qu'il y ait 
quelqu'un fur la terre qui ait le droit 
de & le pouvoir de m'empécher de 
finir ma vie ^ Gordon fe garda bien 
de lui étaler ces lieux communs Uîri 

• P 11 
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édîeux y par lefquels on eHaie ât 
prouver qu'il n'eft pas permis d'ufer 
d;: fa liberté pour ceiïer d'être quand 
on eft horriblement mal , qu'il n« 
faut pas fortir 4e fa maifon quand 
on ne peut plus y demeurer , qud 
1* homme eft fur la terrp coïnme un 
foldat à fon pofte : comme s*il im« 
portait à l'être des êtres que Taffem* 
blage de quelques parties de ma- 
tière fût dans un lieu ou dans un au% 
tre; raifonsimpuiffantôs qu'un dé^ 
fefp^nr ferme & réfléchi dédaigne 
d'écouter y & auxquelles Caton ne 
lépondit que par un coup de poi« 
gnard. 

Le morne & terrible filence de 
ringénu , fes yeux fombres , fes 
lèvres tremblantes , les frémifle- 
snens de fon côrp? portaient dans 
Tame de tous ceux qui le regar- 
daient ce mélange de compaflion & 
d'effroi qui enchaîne loules lespiiif- 

'ances de Tame , qui exclut (oui 
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clifcours , & qui ne fe manifefte que 
par des mots entrecoupés. L'hôteflTe 
& fa famille étaient accourues s on 
tremblait de fon défefpoir, on le 
gardait à^ue , on^obfervait tous fes 
mouvements. Déjà le corps glacé de 
la belle St. Yves avait été porté dans 
une falle-bafle loin des yeux de fon 
amant , qui femblait la chercher 
encor , quoiqu'il ne fût plus en état 
de rien voir* • 

Au milieu de ce fpeftacle de la 
mort , tandis que le corps eft ex* 
]poféàla porte de la maifon ^ que 
deux Prêtres à côté d'un bénitier 
récitent des prières d'un air diftraît , 
que des paflants jettent quelques 
goufes d*edu bénite fur. la bière par 
oifiveté y que d'autres pourfuivent 
leur chemin avec indifférence , que 
les parents pleurent & que lei 
amants croient ne pas furvivreà lent 
perte ^ le St. P. arrkç avecT^mie df 
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Son goût paiTager n'ayant éti 
fatisfait qu'une fois y était devenu 
de l'amour. Le refus de fes bieu- 
faics l'avait piqné. Le Père de la^ 
Chaife n'aurait jamais penfé à venir 
dans cette maifon j mais St. P* fiyani 
tous les jours devant K-s yeux rimage 
de II b^lle Saim Yves , brûlant 
d'aflbuvir une pafTion qui par une 
feule jouiiTance avait enfoncé dau9. 
fon cœur raiguilloti des défirs , nQ 
balança pas à venir lui-même cher^ 
cher celle qu'il n'aurait pas peut- 
être voulu revoir trois fuis u elle 
était venue d'elle-même. 

Il defcehd de carofle -, le premier 
objet qui fe préfente à lui e(l un6 
bière ) il détourne les yeux avec ce 
fimpld dégoût d'un homme nourri 
dans les plaifirs , qui penfe qu'oii 
doit lui épargner tout Ipeftacle qui 
pourrait le ramener à la contempla* 
tion d^ la misère humaine. 11^ veul 

{QQfiter. X^a femme de Yerlkmç^ 
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demande par curiofité qtii on va 

enterrer -, on prononce le nom de 

Mlle, de St. Yves. A ce nom elle 

pâlît & pouflâ un cri affreux ) StJ 

P. fe retourne -, la furprîfe & la 

douleur rempliiTent fon ame.Le boa 

Gordon était là les yeui remplis de 

larmes. Il interrompt fes triAes 

prières pour aprendre à l'homme dç 

cour toute cette horrible cataArophe. 

Il lui parle avec cet empire que 

donnent la douleur & la vertu. Sr. 

P. n'était point né méchant j le 

torrent des affaires & des amufemens 

avait emporté fon * ame qui ne fê 

connaiffait pas encor. Il ne touchait 

point à la vieilleffe qui endurcit 

. d'ordinaire le cœur des miniftres , 

il écoutait Gordon les yeux baiffés ^ 

&il en effuiait quelques pleurs qu'il 

était étonné de répandre ) il connut 

le repentir. 

Je yeux voir abfolument , dit-il ^ 
cet homme extraordinaire dont vor 
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«i*avef parlé ) M m'atendnt prefqufl^ 
autant que cette innocente viflîmo 
dont j'ai caufé la mort. Gordoa 
le fuit jufqu a la chambre où le 
Prieur , la Xerkabon , TAbbé de 
Saint Yves ^ Si ^ quelques voifins 
rapelaient à la vie le jeune homme 
retombé en défaillance. 

J ai fait votre malheur , lui dit 
le fous-miniftre , j'emploierai ma 
vie à le réparer. La première idée 
qui vint a llngénu fut de le ruer , 
oc de fe tuer lui-même après. Rien 
n'était plus à fa place \ mais il était 
ians armes & veillé^e près. St. P* 
ne fe rebuta point des refus accom* 
pagnes du reproche , du mépris & 
pe rhorreur qu'il avait mérités , 
/& qu'on lui prodigua. Le temps 
adoucit tout. Monf. de Louvois 
wint enfin à bout de faire un 
excellent Oificier de Tlngénu , qin 
,a paru fous un autre nom à Paris 
i&dans les Armées, avec l'appro- 
bation 
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fcatîon de tous les honaêtes gens , 
3tqui a été à la fois un guerrier &; 
un philofophe innépide. 

H ne parlait jamais de çetle 
avanture fans gémir -, & cepeudwit, 
fa confolation était d'en parler. Il . 
chérit^ la. mémoire de la tendre St. 
Yves jufqa'au dernier momeqt de 
fa vie. L'Abbé de St. Yves & le 
Prieur eurent chacun un bon béné- 
fice ;,la bonne Kerkabon aima mieux 
v* îr fon neveu dans les honneurs • 
Militaires quedans le fous DiaconatJ 

La dévote de Yerfailles parda lea 
boucles de diamants , & reçue 
encor éin beau préfent. Le Père 
Tout à tous eut des boëtes de 
Chocolat , de Caffé , de Sucre 
cardï , de Citrons confits , avec 
les n^éc^îtaturs du RévérerdPèro 
Croi^et & la Fie ui des Sairts reliés 
en Maroquin, Le bon Gordon 
vécut avec llngénu jufqu'à fa mort 

ûàb^ là pla^ intime amddé; il eiic 

Q 
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un bénéfice âuflfi , & oublia pou# 
jamais Ta grâce efficace , & Wcon- - 
coûts concomitant. 11 prit pour fa 
dévifc malheur efi bon à quelque 
chêje. Combien d'honnêtes gent 
dans le monde ont pu dire ^ 
malheur ntfi bon A rien' 



Fin de k féconde Fartîei 
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